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Résumé 

Au Sahel, le bois est la source d'énergie domestique la plus couramment utilisée. Soutenue par 
une demande urbaine croissante en bois et en charbon, une intense exploitation fait peser une 
menace sur une ressource ligneuse déjà faible. Les marchés ruraux de bois-énergie, une initiative 
en vigueur depuis deux ans au Mali, consistent en un transfert des compétences de gestion 
forestière de l'Etat vers les communautés rurales. Le marché se matérialise par une forêt 
villageoise délimitée et aménagée, un point de vente et une structure chargée de la gestion. Ce 
mémoire se veut une contribution à l'amélio ration des connaissances sur la durabilité écologique 
et la viabilité sociale du dispositif, en prenant pour zone d'étude deux villages du pays Bambara, à 
100 km à l'est de Bamako. En étudiant les pratiques de récolte, les savoirs-faire techniques, les 
conditions d'accès à la ressource et les réseaux et groupes d'acteurs impliqués dans l'exploitation 
du bois et la fabrication de charbon, je montre qu'il s'opère une différenciation des espaces de 
récolte du bois en fonction de la nature de l'exploitant et de la destination économique du 
produit, la création d'un marché rural jouant un rô le capital dans cette évolution Si le marché 
rural a pour conséquence de fonder un savoir technique commun chez les exploitants, il peut 
aussi être source d'inegalités et de conflits divers qui affectent la cohésion sociale des 
communautés villageoises. 

Keywords 

Community forestry, Fuelwood, Charcoal, Conllicts, Mali, Bambara 

Abstract 

In the Sahelian countries, fuelwood is still the main source of domestic energy. Backed by a 
growing urban demand on wood and charcoal, an intense harvest threatens the already feeble 
woody ressources. The fuelwood rural markets, created recently in Mali, consist in a transfer of 
the forest management responsability from the State to the rural communities. The market is 
defmed by a demarcated forest, a point of sale and a management team. The present work is a 
contribution to the assessment of the ecological and social sustainibility of the process, based on 
a fieldwork in two villages o f the bambara country -100 km East of Bamako. Through the study 
of harvesting practices, technical knowledges, access rules, networks and groups of protagonists, 
evidence is shown that a differenciation o f harves t sites is induced by the status of the 
woodcutter, the economie purpose of the product and the creation of the market. Though the 
wood market helps to create a technical common knowledge among the choppers, it cao also be 
a source o f inequities and conflicts that damage the social cohesion of the rural community. 
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Liste des abréviations 

ADEMA 
AFC 
AV 
BARA 
CAH 
CED 
CCL 

Alliance pour la Démocratie au Mali 
Analyse Factocielle des Correspondances 
Association Villageoise 
Bloc des Alternatives pour le Renouveau Africain 
Classification Ascendante Hiérarchique 
Cellule Energie Domestique 
Cellule Combustibles Ligneu..x 
Centre International de Recherche en Agronomie pour le Développement 
Compagnie Malienne de Développement des Textiles (ex COMA TEX) 
Direction Nationale de la Conservation de la Nature 
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CI RAD 
CMDT 
DNCN 
ECRIS 
FAO 

Enquête Collective Rapide d'Identification des conflits et des groupes Stratégiques 
Food and Agriculture Organization (Organisation des Nations Unies pour 
l'alimentation et l'agriculture) 

GPL 
MARP 
MR 
OP 
PGRN 
PMA 
PVD 
SCN 
SED 
SRG 
UGF 
UPA 
US-RDA 

Groupe Professionnel Local 
Méthode Accélérée de Recherche Participative 
Marché rural 
Opérateur Privé 
Programme« Gestion des Ressources Naturelles» 
Pays les Moi.os Avancés 
Pays en Voie de Développement 
Service de Conservation de la Nature (Ex« Eaux et Forêts») 
Stratégie Energie Domestique 
Structure Rurale de Gestion 
Unité de Gestion Forestière 
Unité de Production Agricole 
Union Soudanaise- Rassemblement Démocratique Africain 

Monnaie: La monnaie utilisée au Mali est le« Franc CFA" (FCFA) 
100 FCFA = tFF = 0,152 Euros environ 

Orthographe des noms locaux: cette étude ne prétendant pas à la plus grande rigueur linguistique, les noms propres 

sont orthographiés selon l'usage courant actuel. Il est toutefois possible, notamment pour les citations d'auteurs 
anciens, que les retranscriptions de mêmes expressions varient légèrement. Les noms d'ethnies sont écrits sans « s, 
au pluriel. 
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Introduction 

Les forêts tropicales ont été identifiées depuis une trentaine d'années comme un enJeu 

fondamental au niveau planétaire pour l'environnement. Elles se trouvent en effet au centre de 

«global issues» telles gue l'effet de serre, la conservation de la biodiversité et la désertification ... 

Mais on ne peut pas se contenter de traiter un phénomène comme la déforestation à une échelle 
globale : recouvrant des situations extrêmement différenciées, elle incite à creuser l'analyse. 

Hormis les contextes d'exploitation intensive et de conversion touchant de larges surfaces, dont 

le Brésil et l'Indonésie présentent sans doute les exemples les plus frappants, la déforestation est 

bien souvent une transformation lente et locale gui implique un rrùtage progressif des surfaces 
forestières par les populations rurales gui vivent à sa marge. 

Si les liens existant entre pauvreté, croissance démographique et déforestation sont loin d'être 

univoques, il s'agit de rappeler gue les milieux forestiers sont un support important de l'activité 
du monde rural des PVD. Si bien souvent «la seule richesse du pauvre, c'es t la nature», ce sont 

aussi de très nombreuses populations gue vivent indirectement des milieux forestiers (près d'un 
milliard de personnes) En ce sens, les politiques forestières des PVD se doivent nécessairement 

de concilier des question d'environnement et de développement. 

Parrrù les ressources tirées des forêts, le bois-énergie a souvent été occulté par un bois d 'œuvre 

plus médiatique. Il représente toutefois des flux extrêmement importants (estimés à 2,4 Md T /an) 

dont la principale destination dans les PVD est la cuisson des aliments. Au Mali, comme dans la 

plupart des pays sahéliens voisins, le pourcentage des produits ligneux dans l'énergie domestique 

dépasse 90~/o. Amplifiée par la croissance des grandes villes, la demande commerciale 
grandissante en bois (puis plus récemment en charbon) a abouti à la création de filières 

développées et dynamiques. Autour de Bamako, les villages situés sur les axes routiers présentent 
dans leur quasi-totalité des piles de bois et des sacs de charbon à destination des acheteurs 

urbains. Si cette exploitation pose de fortes menaces sur une ressource par ailleurs faible et 
fragilisée par les sécheresses passées, elle représente également un revenu vital pour des 
population qui y trouvent une alternative à l'exode rural. 

Après des décennies de politiques nationales infructueuses de plantation, puis de projets-pil<;>tes 

très localisés, l'Etat malien et ses partenaires ont reconnu gue la portée politique capitale des 
enjeux forestiers impliquait de se consacrer à la gestion des formations naturelles à l'échelle du 
pays dans son ensemble, tout en y associant au niveau local les populations concernées. 
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Au l\:fali, comme au Niger quelques années auparavant, a ete mise en place avec l'appui du 
CIRAD-forêt une Stratégie Energie Domestique combinant des actions sur l'offre de bois énergie 
Oa gestion durable des formations ligneuses naturelles) et sur la demande Oa diversification des 
combustibles domestiques, l'amélioration des techniques de cuisson, etc.). Sur le terrain, des 
actions ont assuré le transfert de la gestion forestière à plusieurs centaines de marchés ruraux 
villageois du bois énergie correspondant à autant de forêts villageoises. Les objectifs en sont 
doubles. D'un point de vue environnemental, il s'agit de responsabiliser les populations et d'aider 
à réduire l'intensité des prélèvements. Du point de vue du développement local, les revenus 
ruraux du bois énergie doivent contribuer indirectement à réduire la pauvreté rurale, à diminuer 
l'exode vers les grandes métropoles et à lancer un processus de développement économique local 
autonome. 

Après deux années de fonctionnement, les marchés arrivent à un niveau de fonctionnement qui 
justifie les premiers bilans. Le présent mémoire se veut une contribution à l'amélioration des 
connaissances sur la durabilité écologique et la viabilité sociale du dispositif. Après avoir brossé 
un aperçu de la problématique bois-énergie au Mali (Chapitre 1 ), je précise les aspects 
méthodologiques de l'étude que j'ai réalisé entre avril et juillet 2001 sur deux villages situés à l'est 
de Bamako (Chapitre 2). En y étudiant les pratiques de récolte, je montre ainsi qu'il s'opère une 
différenciation des espaces de récolte du bois en fonction de la nature de l'exploitant et de la 
destination économique du produit, la création d'un marché rural jouant un rôle capital dans cette 
évolution (tfJapitre 3). L'influence du marché rural est par la suite examinée selon deux cadres de 
pensée : (1) la techniqm, puisque la création du marché modifie les savoirs techniques des 
bûcherons et les rapports qui les lient entre eux (Chapitres 4 et 5) (ü) Le changement soda! car le 
marché peut être source d'inegalités et de conflits divers qui affectent la cohésion sociale des 
villages étudiés (Chapitre 6). 
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Chapitre 1 La problématique bois-énergie au Mali 

1.1 Les formations naturelles au Mali 

Pays carrefour de l'Afrique de l'Ouest, le Mali est entouré par pas moins de 7 pays. A plusieurs 
centaines de km de la mer, entre l'erg Mauritanien et la forêt sempervirente Ivoirienne, il présente 
un gradient climatique Nord-Sud extrêmement marqué. Si le Niger, le Joli-Ba (grand fleuve, en 
bambara - De Benoist, 1989), qui le traverse d'Ouest en Est, fournit une artère favorable à 
l'agriculture et la communication le long de laquelle s'est développé le pays, le Mali reste 
largement tributaire des conditions climatiques et plus particulièrement de la pluviométrie. Le 
climat de type intertropical continental, est caractérisé par l'alternance d'une longue saison sèche 
et d'une saison des pluies allant de 2 mois au nord à 5-6 mois au sud (environ 4 mois à la latitude 
de Bamako). La pluviométrie est très irrégulière dans l'espace et dans le temps varie de moins de 
100 mm au nord à plus de 1200 mm dans le sud. 

1.1. 1 Zones éco-climatiques 

Il s'agit du nord au sud de : 
La zone subsaharienne ou désertique, avec une pluviométrie inférieure à 150-200 mm/ an. Elle 
couvre 56-57 % du territoire. Elle est caractérisée par des steppes à Acaàa radiana. 

La zone sahélienne, avec une pluviométrie inférieure à 550 mm/an. Elle couvre 18 <~/o du 
territoire. Zone de prédilection de l'élevage transhumant, elle comprend également le delta 
intérieur du Niger, avec d'importantes zones inondables propices aux pâturages et cultures 
irriguées et/ ou de décrue. La végétation est caractérisées par Acacia sryal, Acacia senegal, Bo.rcia 
Jenegalensù, Commiphora qfni·ana, H.Jpbaena tbebaica (palmiers doums) et par des steppes à Euphorbia 
balsam~fera et Balanites aegyptùm:J .. . 

La zone soudano-sahélienne, où la pluviométrie est comprise entre 500 et 1100 mm/an. Elle 
couvre 14 % du territoire et est caractérisé par des savanes arbustives et arborées à Faidberbia 
albida, Borassu.r aethiopum (Rônier), Bombax r:ostatum (Kapokier), Gttiera JenegalenJi.r, Balanites 
aegyptiat"CJ ... 
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La zone soudano-guinéenne à guinéenne, où la pluviométrie est supérieure à 1100 mm/an. Elle 
couvre environ 11 % du territoire au sud du pays. Le couvert végétal est caractérisé entre autres 
par Anogeissus leiocarpus, Daniellia oliœri, Isoberlinia doka, Ptero,-arpus en·nacettJ ... 

Tableau 1 : zones bioclimatiques du Mali 

Zones bioclimatique 
200-400 mm 

400-600 mm 

600-900 mm 

900- 1200 mm 

> 1200 mm 

Delta intérieur 

Types physionomiques 
Steppe arbustive 
Doumeraie 
Fourrés 
Steppe arbustive à arborée 
Brousse tigrée 
Peuplement arboré dense 
Savane arbustive 
Savane parc-savane boisées 
Bowé nu, fourré 
Savane arborée-Rôneraies 
Savane arborée 
Fourrés-Bowé nu 
Forêt claire-Savane boisées 
Jachère- Savane parc 
Forêt galerie 
Forêt claire 
Savane parc 
Jachère- Savane boisées 
Bowé 
Forêt galerie 
Savane boisée 
Forêt claire 
Pas de végétation 

1.1.2 Les ressources naturelles 

Types morho-pédologiques 
Milieu sableux 
Alluvions limona-argileuse 
Cuirasse latéritique 
Milieu sableux 
Cuirasse latéritique 
Bas-fond 
Cuirasse à sol semi-profond 
Plaines limona-argileuses 
Cuirasse à sol peu profond 
Bas fond 
Cuirasse à sol peu profond 
Cuirasse à sol semi-profond 
Vallée alluviale et colluviale 

Lit majeur 
Alluvions et colluvions 

Cuirasse 
Lit majeur 
Levées alluviales 
Mares du delta mort 
Zones inondables 

Source : PIRL (1991) 

Les formations naturelles sont, au Mali, le support essentiel des actlvttes du monde rural 
traditionnel. Ces fo rêts ne produisent que bien peu de m3

, mais des milliers de personnes en 
vivent. (Nouvellet, 2000). Ces resso urces naturelles ont connu de profondes modifications liées à 
la sécheresse, à l'esso r démographique et au maintien des pratiques ancestrales (cultures 
itinérantes, feux de brousse et pâturage). 

Tableau 2a Statistiques forestières du Mali selon la FAO 
Source FAO 1999 

Surface totale du Mali : 
Surface forestière en 1995 : 
Taux de reboisement : 
Surface/ habitant : 
Population en 1 997 : 
Croissance démographique : 
Déforestation annuelle (1990-95) : 

Production de bo is de feu : 

122 M ha 
11,6 M ha 
9,5 % 
1 h/ bab. 
11,5 M habitants 
+ 3 %/an 
- 114 000 ha/an(- 1 % par an) 
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- Charbon de bois (1 996) : 
- Bois rond industriel : 

6,3 Mm3/ an 
0,4 Mm3/ an 
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Les résultats du Projet d'Inventaire des Ressources Ligneuses (PIRL i 985-1991 ), mené par les 
autorités maliennes avec ce qui était alors le CTFf (Centre Technique Forestier Tropical), ne 
limite pas la ressource ligneuse aux seules surfaces défrnies par les statistiques F AO. Excluant les 
zones pastorales et désertiques, il montre que l'essentiel des ressources ligneuses du domaine 
forestier national concerne 32 millions d'Ha, soit 26 % de la superficie du pays, auquel il faut 
rajouter les formations végétales agricoles ou anthropiques (cultures et jachères), estimées à 15, 7 
millions d'Ha1

• Le volume sur pied, selon ce même inventaire est estimé à 520 millio ns de m3 avec 
de fortes variations du nord au sud et par zones éco-climatiques : moins de 10 m3/ ha pour les 
savanes arbustives du no rd, 20 à 40 m3/ha pour la brousse tigrée, de 50 à 80 m3/ ha pour les 
forêts de la zone soudano-guinéenne, plus de 100 m3/ha pour certaines forêts galeries et forêts 
du sud-ouest du pays. La productivité varie de 1 à 1,5 m3/ ha/ an en zone soudano-guinéeone à 
0,3 et 0,05 m3/ ha/ an en zone sahélienne et saharienne.) 

Tableau 2b statistiques forestières par régions du Mali 

Surface des Formations Volume Accroissement 
Formations végétales Forestières sur pied Annuel 

(en ha) (en ha) m3 m3 

Kayes 14 726 000 10 885 000 184 730 000 9 930 500 

Koulikoro 10 617 000 7 566 000 104 341 000 5 867 000 

Sikasso 10 213 500 5 517 500 145 501 500 8 090 000 

Segou 6 825 000 4 169 500 51 569 000 11 966 000 

Mopti 5 832 000 4 249 000 34 318 000 14 980 000 

Total 48 213 500 32 387 000 520 459 500 50 833 500 
PIRL (1991) 

Sont incluses dans les surfaces des formations végétales les formations agroforestières. Ce sont 
des paysages anthropisés localisés dans les zones soudano-sahéliennes et soudaniennes, et qui 
occupent la majorité des terres cultivées. Il s'agit principalement de cultures à base de mil et de 
sorgho associées à Faidherbia albida (500-800 mm), Vite/lana pardoxa (karité) (600-1 400 mm), 
Adansonia digitata (Baobab) (500 à 800 mm), Tamarindus indica (> 500 mm), Parkla biglobosa (700 
mm), Boramts aethuiopum (Rô nier), Sderocarya birrea, Corcfyla pinnata, Lannea microcarpa et Pterocarpus 
ennaœus. 

1.1.3 Les produits forestiers 

La loi 95- 004 du 18 janvier 1995 défmit les produits forestiers principaux du Mali de la manière 
suivante : le bois d'œuvre, le bois de service, le bois de feu, les résines, la gomme, les fruits, les 
écorces, les racines, les feuilles et les herbes. 

1 D'où l'importance de la définition que l'on acco rde au terme« forêt», Cf. Chapi tre 2 sur ce su jet. 
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Le bois-énergie (bois de feu et charbon de bois) est utilisé par plus de 93 % des ménages pour la 
cuisson des aliments, la consommation actuelle pour les principales villes du Mali (Source SED, 
2000) est estimée à plus de 12 millions de tonnes par an pour un chiffre d'affaire supérieurs à 20 
milliards de FCF A dont : · · 

Tableau 3 : consommation de quelques grandes villes du Mali 

Ville Nombre d'habitants Consommation (!/équivalent bois2 

Bamako 1 million 700 000 
Ségou 90 898 190 000 
Mopti 79 840 150 000 
Koutiala 74 000 80 000 
Niono 19 000 28 000 
Ka:t,es 67 000 63 000 

(Source : SED, 2000) 

L'ordre de grandeur avancé pour: l'ensemble de la po pulation rurale totaliserait une production de 
11 millions de tonnes : le prélèvement à destination des campagnes est donc bien plus important 
que les usages urbains. 

Le bois d'œuvre est défmi comme« to ut bois de diamètre supérieur: à 25 cm ayant une longueur: 
d'au moins 2m destiné à une transformation industrielle o u artisanale» (95-004: article 6). Sa 
production locale est très faible (importation du bois de Côte d'Ivoire) avec Khqya senegalensis 
(Cailcédrats), Afzelia cifricana (Lingué), Pterocarpus en·nacms (V éne), Daniellia oliveri et lsoberlùzia 
do ka. 

Le bois de service est défini par la loi comme « to ut bo is ayant bonne rectitude et un diamètre 
compris entre 10 et 25 et une longueur de lm et plus» (95-004: article 6). Servant notamment 
pour les chantiers de construction dans les grandes villes, il reste essentiellement utilisé pour 
l'autoconsommation, avec une production contrôlée de Gme!ina arborea (plantations industrielles 
et villageoises), Borassm aethiopum (Rônier), Hypbaene t!Jebaù·a (Palmier doum) et bambous. 

Les espèces fourragères 
Les espèces forestières suivantes participent à l'alimentation du bétail particulièrement durant la 
période de soudure2 : Faidberbia a!bida, Pterocarpus erinacezt.r, Pterocarpu.r !ucen.r, Khqya .renega!ensis, 
Afze!ia cifncana et Aca~-ia spp. 

Autres productions 
L'ensemble des forêts est utilisée pour de nombreuses utilisations : noix de karité (Vite/lana 
parado,Ya) pour la consommation et l'huile, soumbala du Néré3 (Parkia big!obo.ra), gomme arabique 
(Acada senega~, miel, feuilles de Baobab (Adansonia digitata), pharmacopée, habitat, cuisine, tanin ... 

Ces autres usages des ressources forestières, que l'on peut regrouper sous le vocable de PFNL 
(Produits Forestiers N on Ligneux) peuvent paraître à première vue marginaux - d'un point de vue 
au moins économique. Ils sont pourtan t capitaux à plus d 'un titre : la plupart des paysans 
sahéliens tirent une partie de leur subsistance des produits forestiers. Cette relation est non 

2 Pénode de soudure : à la fm de la saison sèche, eUe se caractérise par Lme pénurie de pâturage qui pousse le berger à la 

recherche de sources complémentaires de nourriture, sous peine de voir son cheptel subir de te ttes pertes. 
3 Soumbala : gousses du néré séchées . A l'odeur marquée, elles sont utilisées comme condiment dans les sauces. 

Progressivement remplacé par le cube ~taggi et ses concurrents. 
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seulement forte mais également ancienne. Depuis le Néolithique, l'arbre a progressivement été 

intégré aux paysages agraires pour des usages qui n'ont que peu à voir avec le bois. 

Une. référence historique peut permettre de se faire une idée de la prégnance et de la permanence 

des PFNL dans le Mali rural. Ibn Battûta, célèbre voyageur arabe du XIV erne siècle, se rend sur 

ordre du Sultan du Maroc en 1352 dans le royaume noir du Mali,au cœur du Biliid al Sitdtin, le 

« pays des noirs ». De ce voyage destiné à nouer des liens commerciau.."X avec ce qui est alors un 

empire respecté (et dont la puissance s'est bâtie sur le négoce de l'or), Ibn Battûta ramène ce qui 

est sans doute la plus ancienne des descriptions de la région de l'actuelle Bamako : 

Je me mis en route avec trois de mes compagnons ; et tout le long du chemin nous 

trouvâmes de gros arbres séculaires. Un seul suffit pour donner de l'ombre à toute une 

caravane. Il y en a qui n'ont ni branches ni feuilles, et malgré cela, leur tronc ombrage un 

homme à merveille4
• 

Parmi les arbres de cette sorte de forêt qui se trouve entre Îouâlâten et MâlliS, il y en a 

dont les fruits ressemblent aux prunes, aux pommes, aux pêches et aux abricots ; mais ils 

sont d'un autre genre6
• Il y a aussi des arbres qui donnent un fruit de la forme d'un 

concombre ; lorsqu'il est bon ou mûr, il se fend et met à découvert une substance ayant 

l'aspect de la farine; on la fait cuire, on la mange, et l'on en vend également dans les 

marchés. ( . .. )On appelle [gharlt] un fruit pareil à la prune, lequel est très sucré, mais 

nuisible aux hommes blancs qui en mangent. On broie ses noyau..x, et l'on en extrait de 

l'huile, qui sert aux gens de ce pays à plusieurs usages. Tels sont, entre autres : d'être 

employée pour la cuisine; de fournir à l'éclairage dans les lampes ; d'être utile pour la 

friture du gâteau de voandzous7; de servir à leurs onctions du corps ; d'être employée, 

après son mélange avec une terre qui se trouve dans cette contrée, à enduire les maisons, 

comme on le fait ailleurs au moyen de la chaux. Cette huile est très abondante chez les 

nègres, et elle est facile à obtenir. 

Ibn Battûta, Muhammad Ibn 'Abd Allah (1997) [XNeme siècle] Vqyages. Tome 3: 

Inde, Extrême-Orient, Espagne et Soudan. 

La traversée du paysage de cette étape est presque entièrement résumée par les arbres rencontrés 

- et plus précisément par ce qu'ils fournissent (ombre, fruits). On peut supposer que les milieux 

traversés sont probablement très proches des actuels parcs à néré (le fruit à forme de concombre) 

et karité (le gharli .. . ). Concernant le karité, la liste des usages est quasi - complète. Seuls 

manquent des utilisations que l'auteur aurait difficilement pu deviner: le beurre de karité est 

actuellement utilisé pour l'industrie cosmétique et la fabrication du chocolat en tant que Cacao 

Butter Equù,alent. Par rapport au Burkina Faso, où les parcs sont plus étendus en superficie et la 

filière soutenue par la présence d'acheteurs industriel étrangers, l'exploitation du karité se fait à 

une échelle plus modeste au Mali. Elle a tout de même une grande importance : réservée aux 

4 Il s'agit bien sûr d'un baobab (Admuonia digitata) 

5 Îouâlâten est devenue Oualata, ville du sud -es t de la Mauritanie actuelle, à l'époque limite nord de l'empire du Mali. 

Mallî se situerait au Sud Ouest de Bamako. la capitale du Mali : l'actuel Niani, village situé sur la Sankarani -la 

Sansara d' Ibn Battûta-, aftluent droit du Niger, fo rmant auj ourd'hui la frontière entre la Guinée et le Mali. Malgré des 

fouilles décevantes, l'interprétation des sources orales confirmerait la probabilité de ce site. Le paysage que déct:it [bn 

)3attûta se situerait donc dans un rayon de 200km autour de Bamako. 

6 [bn Battû ta fai t peu t-être allusio n à Sderocarya bima, l'actuel N'gounatJ, fruit à l'allure de prune dont les anciens 

(encore non islamisés) fabriquent encore une boisson alcoo lisée. 

7 oléaogineuses ; par la suite supplantées par l'arachide pour les mêmes usages 



Figure 2 : Rôneraie, au Nord de Bamako, en 1863 

Source : Mage, Eugène (1867-1868) Relation d'un voyage d'exploration au Soudan (1 863- f 866) 
Gravure sur bois réalisée d'après les dessins de l'auteur par E. Bayard, A. de Neuville et Fouroois 
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seules femmes, elle constitue souvent pour elles, avec le bois et le charbon, leur seule source de 
revenu. 
Déjà constitués au Moyen-Age, les milietLx arborés du Mali sont restés pendant longtemps des 
paysages de relative abondance. En 1863, Eugène Mage décrit dans son récit de voyage au 
Soudan (Mage, 1867-1868, Cf figure 2) ce qui apparaît comme des forêts denses constituées, dans 
la région de Bamako. C'est donc relativement récemment que les ressources forestières se sont 
détériorées, ce qui est confirmé par la totalité des témoignages recueillis auprès des anciens au 
cours de l'étude : 

« Dans la forêt voisine, il y a encore vingt ans, on ne voyait pas le soleil. Maintenant, il n'y 
a plus de grands arbres, plus d'ombre, plus d'animaux.» (Sékou Diallo, à Korokoro) 

1.2 Une crise environnementale latente 

Peu favorisée climatiquement, la région sahélienne a subi entre les années 1970 et 1990 des 
périodes de sécheresse sans précédent. Touchant très durement les domaines de l'élevage et 
l'agriculture (notamment en 1973 et 1984), elle a également eu une influence sur l'ensemble des 
formations naturelles. C'est ainsi que le phénomène de désertification a pris - dans les esprits et 
dans les faits - une ampleur maximale au cours des années 1980. Dans un environnement 
considérablement fragilisé, les prélèvements, parfois accrus du fait de la chute des productions 
agricoles, ou plus généralement de la croissance démographique, ont eu des impacts amplifiés. Si 
depuis la situation climatique s'est quelque peu améliorée, de fortes dégradations subsistent. 

Concernant les milieux forestiers en particulier, on notera que la dégradation n'est pas forcément 
due au climat ou aux populations locales (via la surexploitation, le défrichement pour la terre, les 
feux volontaires). L'appropriation étatique des forêts, qui est un trait commun à la plupart des 
régimes ayant suivi l'indépendance a conduit à une supposée «logique de conservation, mais en 
réalité d'exclusion et d'exploitation minière, aboutissant, on peut la constater, à une destruction 
absolue et rapide de la ressource, en forêt dense et en savane, rendue possible par la propriété 
foncière et le monopole de l'Etat» (Bertrand, in Le Bris, 1991 : 107). Si l'exemple le plus visible se 
site au Sud, dans la Côte d'Ivoire d'Houphouet-Boigny, le Mali n'a pas été épargné par cette 
logique. Ainsi, dans un village enquêté de l'étude (N'Douatien), les anciens habitants racontent 
qu'une entreprise française (Chiri & Bouquet) était venue avant 1982 pour couper tous les 
cailcédrats et vènes de la région. Aujourd'hui interdits à la coupe, ces arbres sont très rares dans 
les forêts villageoises. 

1.2.1 La situation énergétique des pays du Sahel 

Quelques chiffres peuvent permettre de relativiser l'importance des niveaux de prélèvement à but 
énérgétique. Minvielle (2001 :51) nous rappelle que l'Afrique subsaharienne, avec plus de 10% de 
la population mondiale, consomme moins de 2% de l'énergie de la planète. Au Sahel, un 
consommateur burkinabé dispose de 500 fois moins d'énergie qu'un Nord-Américain et la totalité 
de la consommation de son pays n'égale pas celle d'une petite bourgade américaine de 20000 
habitants. Plus marquant encore, la totalité de la consommation d'énergie commerciale des 8 pays 
du Sahel ne représente que 1% de celle de la seule agglomération de New-York . . . 

La consommation est donc bien plus modeste que celle des pays industrialisés mais les types 
d'énergie utilisés se distinguent nettement. Dans les pays développés, on a assi.sté au X:VHie 
siècle au passage i.mportant de la prééminence des usages thermiques aux usages mécaniques. Au 
Sahel, c'est encore le thermique qui prédomine largement, notamment par le biais de la cuisson 
des aliments. 
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Tableau 4 : Structure des consommations d'énergie au Sahel 

Consommation totale d'énergie au Sahel 

Energies traditionnelles 
Hydrocarbures 
Electricité 

Energies commerciales importées 
Burkina-Faso 
Guinée Bissau 

90% (58% au Sénégal) 
8% 
2% 

58% 
87% 

(Minvielle, 2001) 
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On note tout d'abord que si leur activité a de grandes conséquences environnementales, les 

filières bois énergie constituent également un secteur économique très important en terme 

d'emplois, de revenus. Fonctionnant totalement dans le secteur informel, elles approvisionnent, à 

flux tendus, avec une efficacité remarquable les marchés urbains sans pénurie et à des prix 

pratiquement constants adaptés au pouvoir d'achat des consommateurs. 

Les pays sahéliens ont des réserves en énergies fossiles (pétrole, gaz, charbon .. . ) quasiment 

nulles. Si ces énergies représentent des quantité faibles, elles sont importantes sur la balance 

commerciale des exportations. Et Minvielle de conclure par ce double constat de rupture : (i) Les 

pays sahéliens ne sont pas énergétiquement autosuffisants. (u) Ils ne peuvent pas non plus assurer 

par eux-mêmes leur approvisionnement en énergie sur les marchés mondiaux, si ce n'est par le 

biais de l'endettement o u de l'appel à l'aide internationale8
• (Minvielle, 2001 : 53) 

Quoi qu'il en soit, le bois est par défaut la source privilégiée d'énergie sur la région, et - puisque 

les Etats ont pour l'instant peu d'alternatives économiques à proposer - elle a des chances de le 

rester pendant un moment. Mady (2000), plus optimiste, prédit à moyen terme « la mort annoncée 

du bois~énergie à usage domestique» au profit d'énergies moins coûteuses, comme le gaz. Pour autant, 

l'expérience sénégalaise montre d'une part que l'introduction de cette nouvelle forme d'énergie 

chez les ménages urbains prend beaucoup de temps, et d'autre part que le poids des habitudes 

culinaires rend difftcile l'adoption de nouveaux modes de préparation dictés par les énergies 

nouvelles. De plus, la réussite de cette substitution dépend largement de la difficulté 

d'approvisionnement en combustibles ligneux (Minvielle, 2001). 

Une «solution » cynique avancée par certains -ne plaisantant qu'à moitié- serait de fournir du 

matériel d'exploitation (tronçonneuse . .. ) au..x bûcherons pour accélérer la conversion. Il est vrai 

qu'une fois le capital forestier largement entamé, le passage à d'autres énergies se fait de manière 

forcée mais plus rapide . .. Ainsi, en Ethiopie, la part du bois a très sensiblement diminué au profit 

de l'électricité ou du gaz chez les ménages urbains. On peut toutefois penser qu'une action 

modérant à la fois la consommation et les prélèvements de bois-énergie puisse être possible et 

envisageable au Sahel. 

1.2.2 Dynamique des prélèvements de bois-énergie 

La situation de la récolte du bois à usage domestique est relativement vanee selon les pays 

sahéliens. Entre le Sénégal et le Niger se profile par exemple une opposition entre un contexte de 

8 On pourra remarquer que le fait pour un pays de disposer d'énergies fossiles en quantité Cf pour un cas le Nigéria, 

son pétrole et la société Shell. 
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manque aigu de la ressource dans un pays dont les modes de vie tendent à s'occidentaliser et une 
situation moins avancée tout du moins sur le plan des comportements urbains. 

Tableau 5 : Comparaison sénégal/ Niger 

Consommation urbaine/ 
Consommation nationale 

Répartition Bois/ charbon 

sénégal Niger 
15% 55% 

50% 100% 

(Minvielle, 2001) 

Les chiffres du Mali correspondent à une situation d'entre-deux: la proportion de consommation 
urbaine approche les 10 % (Cf supra) mais la part du charbon tend à rejoindre celle du Sénégal, 

avec un très fort engouement dans les villes pour le charbon, considéré comme un combustible 

propre et moderne. 

La consommation urbaine est un facteur important à prendre en compte car elle est beaucoup 

plus prédatrice : (t) Elle demande du bois de qualité commerciale ou du charbon - dont le 
rendement est très faible. En effet, le bois autoconsommé peut être constitué par de longues 

perchettes que l'on dispose en étoile autour du foyer et que l'on rapproche au cours de la 

combustion. Le bois à destination commerciale est quant à lui beaucoup plus calibré, selon 

l'essence, la longueur, le diamètre (une bûchette de combrétacée, de moins d'un mètre et de 10 
cm de diamètre, est par exemple plus particulièrement recherchée en ville) . Quant à l'utilisation 

de charbon, même si elle se fait par le biais de foyers améliorés, elle est environnementalement 
bien plus dommageable (Cf. Chapitre 4 pour détails) (ü) les zones de prélèvement s'agrandissent 

car la demande augmente. Les zones de prélèvement s'étendent sur un rayon de 200 km autour 
de Ouagadougou et de 400 km autour de Dakar. Les bilans globaux pourraient sembler équilibrés 

entre les forêts éloignées peu exploitées et les forêts proches surexploitées mais en fait les stocks 
naturels ne sont pas toujours les stocks commercialisables (Minvielle, 2001). 

Il existe ainsi des zones très contrastées autour de Bamako, avec un Sud encore relativement 

épargné et des auréoles d'exploitation intensive pour toute la partie Nord. Ces zones 
d'exploitation assez anciennes ne sauraient être totalement imputées à la consommation urbaine. 

Deffontaines (1933) s'inquiète dès l'époque coloniale d'un acteur aujourd'hui légèrement oublié: 

«Au Sénégal9
, le chemin de fer de Kayes au [fleuve] Niger consomme annuellement de 

12 à 20000 tonnes de bois de chauffage; tout le long du rail, les peuplements forestiers 
sont ruinés au point qu'aujourd'hui on doit aller chercher le bois au loin au moyen de 

petits embranchements annexes. De toutes les dégradations forestières causées par le 

chauffage, celle provenant de la traction à vapeur, bien qu'elle soit la plus récente, est la 
plus radicale. Il est nécessaire que les forêts des régions chaudes soient déchargées de la 

ruineuse fourniture du combustible ( .. . ). Le bois de feu aura peut-être bientôt fait son 
temps.>> 
Deffontaines, Pierre (1933) L'homme et lafore"t 

9 Confusion de l'auteur: le tronçon évoqué est situé dans l'actuel Mali. La fronti ère Sénégal / Soudan O ccidental 

était déjà en place dans les années 193, Kayes se trouvant déjà dans ce qui allait devenir la République du Mali en 

1960. 
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Deffontaines faisait allusion à une électrification éventuelle - qui ne se fit d'ailleurs ni sous la 
colonisation ni après. Le train, toujours présent, est depuis passé au diesel. Si les prélèvements 
qu'il a occasionné sont relativement faibles par rapport à aujourd'hui, ils ont sans doute eu une 
grande influence. Il est très probable qu'il ait largement contribué au développement et à 
l'organisation de la première filière bois-énergie autour de Bamako : l'a..'<e ferroviaire reste de nos 
jours un des principaLL'< fournisseurs en bois du bassin de Bamako. 

On ne saurait oublier le caractère extrêmement réducteur de ce bref tour d'horizon des situations 
environnementales au Sahel, au travers du filtre étroit du bois-énergie. Raynaut (1998) nous invite 
ainsi à rejeter les explications trop simples de la crise que traverse la sous-région. Il rappelle qu'il 
n'y a ainsi pas de lien direct aisément vérifiable entre les effectifs de population et les intensités de 
prélèvement dans le milieu. Ceux-ci dépendant de nombreux facteurs comme le niveau de revenu 
nécessaire à la survie d'un individu ou bien l'éventail des techniques disponibles ; une 
augmentation de la densité de population en une région peut parfois permettre une durabilité 
toute aussi bonne de l'exploitation du milieu, du fait de l'augmentation de la force de travail. Les 
rapports sociétés-nature doivent y être appréhendés pour ce qu'ils sont, c'est-à-dire des relations 
complexeJ entre environnement et acteurs humains. Non réductibles à de «simples rouages dans 
un système d'interactions physico-chimiques » (Raynaut, 1998), les hommes présentent des 
modes d'usages différenciés des ressources, dépendant de stratégies dynamiques et évolutives, sur 
lesquelles pèse fortement un facteur clé qu'est l'insertion dans l'économie de marché. 

1.3 La recherche de solutions ... 

Le bois-énergie au Sahel est lo in d'être un problème nouveau pour le monde du développement.. 
Conscients des liens existants (non négligeables, à défaut d'être univoques) entre exploitation 
intensive, déforestation et désertification, des organismes consacrés à l'aide de la région 
sahélienne (CILSS/ Club du Sahel. .. ) se sont penchés sur la question et de nombreux projets ont 
vu le jour dès le début des années 80 (« Transenerg » dès 1982 au Mali). Une des premières 
actions consistait à chercher à réduire la consommation de bois. Les services de coopération et 
ONG ont ainsi développé et pro mu des foyers au rendement calorifique supérieur au foyer« trois 
pierres »10 traditionnellement en usage au Mali. A Bamako, il est ainsi possible de trouver chez le 
même marchand des fourneaux améliorés concurrents, estampillés par la GTZ (Coopération 
Allemande), L'US A.id (Coopération américaine) et l'administration malienne . . . 
Par la suite, bois énergie et désertification passèrent quelque peu de mode dans le discours 
développementiste, au proftt d'aspects plus transversaux : approches «genre», développement 
intégré ... Mais, les enjeux n'ayant pas diminué -bien au contraire, le bois est revenu au goût du 
jour, avec notamment la réalisation d'un projet Energie Domestique au Niger initié en 1989. La 
nouveauté de la démarche consiste en une approche qui agit en amont de la filière, au niveau de 
la récolte et du terroir villageois. Lui emboîtant le pas au Mali, c'est un projet similaire, la 
«Stratégie Energie Domestique» qui est en charge de la question depuis 1996. 

1.3.1 La Stratégie Energie Domestique au Mali 

Au Mali, pas moins de 93 % de l'énergie domestique est fournie par le bois, ce pourcentage 
pouvant monter à 100 % dans les régions rurales. Dans un tel contexte, auquel s'ajoutent les aléas 

10 Fqyer troù-pien~i: comme son nom l'indique, il s'agit de trois pierres (ou monticules de terre séchée) soutenant 
simplement la marmite. Selon une source masculine, ils sont censés symbo liser les trois qualités de la femme 
bambara, que sont (sauf erreur) la fidélité, le respect et l'obéissance ... 
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climatiques de la zone sahélienne et une forte croissance démographique, se posent donc des 

questions de gestion de la ressource. La Stratégie Energie Domestique est une initiative du 

gouvernement malien qui, suivant en cela l'exemple nigérien, cherche précisément à coordonner 

les efforts en ce domaine. Financé par la Banque mondiale, le Fonds Mondial pour 

l'Environnement (GEF) et la coopération néedandaise, le projet comporte deux volets. Le volet 

« demande» est orienté sur la promotion et le développement de foyers améliorés, de réchauds au 

butane et au GPL. Le volet «offre » est quant à lui organisé autour de la « Cellule Combustibles 

Ligneux » (CCL). Le CIRAD-forêt est associé à la Stratégie Energie Domestique depuis 1997. Ses 

partenaires maliens y sont no tamment la CCL et l'Institut d'Economie Rurale (IER), la 

collaboration étant poussée actuellement jusqu'à l'affectation de deux chercheurs du CIRAD­

forêt dans les structures maliennes : un conseiller technique du directeur de la CCL (Yves 

Nouvellet), un forestier/modélisateur à l'IER (Nicolas Picard). Les actions les plus significatives 

de la CCL sont articulées autour de cinq a.xes : (i) les schémas directeurs d'approvisionnement en 

bois (SDA), (ù) l'appui aux professionnels du bois, (ùi) la modernisation du secteur charbonnier, 

(iv) la récupération du bois mort en Se région (autour de Mopti, aride et peu boisée), (v) la mise 

en place de marchés rurau.x et d'aménagements forestiers villageois. 

1.3.2 Les Schémas Directeurs d'Approvisionnement en Bois (SDA) 

Le SDA est un outil d'orientation, de planification et de suivi, base de rationalisation de la gestion 

des ressources ligneuses situées dans les bassins d'approvisionnement de la ville et de 

réorganisation nécessaire de la filière commerciale d 'exploitation de transport et de distribution 

en ville du bois-énergie. 
La méthodologie p roposée pour l'élaboration du SDA se fonde sur un triple zonage de la 

ressource ligneuse, de l'exploitation du bois et des dynamiques agro-socio-économiques locales. 

Les étapes logiques du travail sont les suivantes : 

•!• Géographie de l'exploitation des ressources: où s'e ffectue l'exploitation et comment la ressource y 

est actuellement gérée, comment sont exploités les arbres et comment sont fabriqués les 

produits, à quelles cadences et à quels prix sont-ils vendus sur la co upe ou en bord de route ? 

•!• Flux de p roduits: Quelles quantités proviennent de quelles provenances et par quels moyens de 

transport? 
•!• Géographie de la diJtn.bution : où et comment sont stockés, distribués et vendus les différents 

produits et à quels prL.x de gros et de détail ? 

•!• Soc·iologie deJ chai'nes : Quels sont les acteurs qui interviennent suivant les différentes chaînes 

d'app rovisionnement, quelles sont leurs relations et leurs stratégies respectives, et lesquels 

d'entre eux, s'il en est, déterminent l'évolution des filières ? 

•!• Economie des chaînes: Qui gagne quoi, comment se répartissent les coûts, les marges et les 

revenus, comment se forment les prix et quels sont les modes de ftnancement et les systèmes 

de crédit éventuels ? (SED, 1998) 

Les indications du SDA combinent les actions menées par la cellule chargée du volet« demande 

de combustibles ligneux » et la création des marchés ruraux effectuée par la CCL, pour «lutter 

contre la dégradation des ressources forestières et assurer l'approvisionnement correct des 

grandes villes, sans porter préjudice au capital ligneux ». Le SDA élabo ré par la CCL, en rappo rt 

avec les services techniques compétents, est en principe, validé et adopté par les autorités 

compétentes. On note qu'il n'existe to utefois à ce jour aucun texte législatif et réglementaire 

indiquant le niveau et les procédures d'adoption du SDA. 
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1.3.3 Les marchés ruraux de bois 

Considérant qu'une gestion améliorée des massifs forestiers ne pouvait s'appuyer que sur les 
principes de subsidiarité, de gestion communautaire locale et de la décentralisation (Le Roy & 
Karsenty, 1995), la loi malienne 95-003 du 18 janvier 1995 a instauré la création du marché rural 
de bois, qu'elle déftnit comme « un lieu de vente de bois-énergie géré par une structure rurale de 
gestion (SRG) ». li comporte nécessairement un massif forestier inventorié et délimité qui est 
dédié à son approvisionnement en bois, une aire de vente précise et une SRG responsable de la 
vente. Le système est basé sur un quota annuel que la SRG est tenue de respecter. 

La loi distingue des exploitations de type : (t) incontrôlé : zone non délimitée et non aménagée; 
(ti) orienté: zone délimitée mais non aménagée (tii) contrôlé :zone délimitée et améoagée11

• Seuls 
les deux derniers types d'exploitation peuvent être appliqués dans les marchés ruraux. Si la 
plupart des marchés ruraux sont à la base de type orienté, ils ont pour vocation (plus ou moins 
automatique ... ) de passer à court terme au statut« contrôlé». 

La vente et le contrôle se foot par le biais de coupons attribués aux SRG par les services de la 
Conservation de la Nature (ex Eau.x et Forêts). Chaque coupon est répliqué en trois exemplaires 
détachables. Le client en récupère deux, dont un servira à un éventuel contrôle sur le chemin du 
retour vers l'agglomération. Le dernier reste sur te carnet à souche et sera visé par l'agent des 
Eaux et Forêts. Le système est basé sur une taxation différentielle qui incite ftnancièrement les 
communautés rurales à préférer les marchés ruraux les plus évolués à l'exploitation hors permis : 

Tableau 6 : taxes en fonction de la provenance des produits 

Incontrôlé Orienté Contrôlé 
Bois de chauffe 800F/st 400F/st 2SOF/st 

Charbon de bois 1200F/q 800F/q SOOF/q 

NB : En principe, 1 q = 2 sacs 

Pour donner une idée du poids de la taxe, les prl.x pratiqués par les marchés ruraux 
s'échelonnaient sur ta zone d'étude de 1000 à 1500 FCFA par stère de bois, et 1250 à 2000 FCFA 
par sac de charbon, entre la saison sèche et ta saison humide. 

Il va sans dire que pour être efficace, le dispositif doit assurer que te bois exploité dans 
l'incontrôlé soit réellement taxé, ce qui est loin d'être généralisé. A Bamako, un contrôle est 
effectué sur les grands axes, à la périphérie de la ville, au niveau de «barrières de pluies » tenues 
par des douaniers. Tous les véhicules transportant une certaine quantité de combustible (minibus, 
camionnettes bâchées, camions) sont en principe arrêtés et contrôlés. Mais des fuites restent bien 
sûr concevables, selon t'heure, le jour de la semaine, ta nature du contrôleur, du contrôlé . .. Il 
n'est pas impossible que des camions militaires puissent ainsi se livrer, parmi d'autres, à un 
commerce rentable autour de Bamako. La DNCN (Direction Nationale de la Conservation de la 
Nature) a constaté au cours de 2000 que seulement 120 millions de FCFA ont été collectés, sur 
un po tentiel estimé à 1 milliard de FCF A. 

11 Aménagement est ici à interpréter dans un sens strictement forestier : ils s'agit d'actions visan t à garantir la durabilité 
de la gestion forestière en équilibrant croissance du massif et intensité de prélèvement. Cela peut comprendre la 
création de parcelles avec rotation équilibrée des coupes, ainsi que des actions de plantation. 
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La première phase de la Stratégie a touché son terme en 2001, avec la création de 192 marchés 
ruratDc (dont tous ne sont toutefois pas opérationnels), effectuée en partie par 18 bureaux 
d'études privés (appelés Opérateurs Privés ou OP). La Banque mondiale, qui est amenée à 
financer la dewcième phase du projet, a conditionné son appui financier à une amélioration du 
système de contrôle. Elle préconisait en 2000 la création d'une agence privée chargée de la 
centralisation des taxes que serait l'Agence Malienne pour l'Environnement et l'Energie 
Domestique (AMEED), ainsi que la privatisation du système de contrôle forestier. 

Pour donner un caractère incitatif à la taxe, même en présence de fraudesla possibilité a ete 
donnée au.x marchés ruraux de rajouter eu.'<-même une somme 100 FCFA sur chaque stère ou 
sac : celle-ci sert pour partie à rémunérer le responsable de la vente, le solde pouvant être alloué à 
des actions de développement local. 

Les responsables du marché rural ont un certain nombre d'obligations : ils choisissent le site 
d'exploitation, ils participent à la délimitation du massif et à la fi.xation du quota annuel. Setùs 
habilités à vendre sur le marché, ils sont tenus de respecter quota et règles de coupe, de tenir 
correctement le système de taxe et de coupon, de limiter litiges et fraudes. 

Mais, si un contrôle est bien effectué par les agents des Eaux et Forêts au niveau de chaque 
marché, la durabilité écologique et la viabilité sociale du dispositif restent des questions encore 
relativement ouvertes La présente étude s'insère donc dans un nécessaire suivi de ces marchés 
ruraux qui n'ont pas encore deux ans de fonctionnement. 
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Chapitre 2 Méthodologie de l'étude 

La foresterie fait partie de ces sciences appliquées qui se défmissent à la fois par un objet d'étude 
précis ("comment gérer les milieux forestiers?") mais également par un très large spectre de 
disciplines impliquées (sciences de la nature, sciences de la société, sciences de la décision ... ). Elle 
a ainsi une nécessaire vocation de synthèse et de dialogue avec de nombreux champs de 
recherche, ce qui lui donne un caractère résolument transdisciplinaire (voi.re interdisciplinaire ... ). 
Plus particulièrement dans un travail de recherche -qui ne peut se faire dans un vide intellectuel 
total, le forestier se doit donc de teni.r compte des différents cadres de pensée existants (parmi 
lesquels l'anthropologie, l'ethnobotanique, l'économie de l'envi.ronnement..) et les intégrer à sa 
réflexion. 
On pourra trouver dans ce chapitre un aperçu des visions actuelles de la recherche sur les 
problématiques forestières sahéliennes, et l'intérêt de l'apport de certains courants récents des 
sciences humaines sur le sujet. Seront ensuite exposés les aspects méthodologiques de la présente 
étude. 

2.1 Positionnement méthodologique d'une recherche 

2.1.1 La déforestation est-elle uniquement une affaire de« forêts» 7 

Parallèlement à la prise de conscience de l'ampleur des phénomènes de déforestation par 
l'opinion mondiale qui s'est effectuée depuis une trentaine d'années, la vision des scientifiques et 
des développeurs sur le sujet a elle aussi considérablement évolué. Un bref historique nous 
montre en effet que les premières actions visant à contrer la déforestation étaient du type 
conservatoire. Conduisant à une zonation fonctionnelle des espaces, elles opposaient ainsi 
strictement agriculture et forêt. Et, dans la même logique que celle qui avait mené les 
administrations forestières européennes du xrx· siècle à (( bouter le manant bors des bois », elles 
excluaient irrémédiablement les paysans des domaines forestiers tropicaux (Michou, 2000). 

Devant le peu d'effet de ces mesures, la recherche s'est donc penchée sur le phénomène de la 
déforestation : après avoir analysé en termes quelques peu lapidaires les problématiques liées 
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notamment aux défriches-brulis, elle changea par la suite d'avis. Car entre-temps, le concept de 
développement durable - qui. était apparu à la conférence de Cocoyoc en 1974 - s'était vu 
popularisé avec le rapport Bruntland en 1987 (Weber, 1995). L'idée d'une conciliation entre 
développement et conservation s'est ainsi progressivement imposée avec la notion de 
développement intégré. Mais dans cette vision résidait encore une différence marquée entre 
transformation (liée à l'agriculture) et préservation (en foresterie). 

Les années 1990 verront cette opposition progressivement remise en cause : grands organismes 
internationaux et ONG promeuvent depuis lors le concept de gestion participative. Celui-ci 
réaffirme l'intérêt des pratiques locales et tend à vouloir transférer la gestion durable des 
ressources forestière aux communautés. Mais malgré ces tentatives pour réintégrer à la fois les 
paysans dans la gestion forestière (foresterie sociale) et les arbres dans la gestion agricole 
(agroforestecie), les frontières entre ces domaines restent souvent relativement imperméables 
(Michon, 2000). Ainsi, un organisme international de recherche comme l'ICRAF (International 
Centre for Research in AgroForestry) garde une sensibilité très agronomique alors que les 
forestiers de l'IUFRO ou du CIFOR sont malgré de louables efforts souvent peu ouverts aux 
réalités paysannes (Lescure, comm. Pers.). Il existe donc entre ces deux approches un «gradient» 
de pratiques insuffisamment couvertes par la recherche. 

Cette analyse n'est toutefois pas applicable qu'aux zones tropicales. Une vision eurocentrée du 
paysage a en effet tendance à se structurer naturellement autour de l'opposition historique 
Ager/ Silva. Or, il existe au sein des terroirs un continuum important de surfaces qui ne rentrent 
pas dans ces catégories. C'est le terme Sa/tus - région de bois et de pacages, pâturage - qui 
recouvre ces étendues que l'on pourrait ainsi déftnir par la négative. Zone de non-aménagement 
jusqu'à peu, elle fait l'objet d'un regain d'intérêt de la part des écologues, agronomes, aménageurs 
et forestiers (Millier in Baient, 1996) qui redécouvrent les bienfaits des haies, des zones 
hétérogènes de transition, etc . . . A cette trilogie pourrait être ajouté le terme Hortm Qardin). 
Englobant les systèmes où les végétaux font l'objet de soins individualisés, il est représentatif de 
nombreuses pratiques paysannes courantes en zone tropicale qui s'opposent profondément à 
l' ager. 

L'arbre dit «hors forêt 12 » participe à tous points de vue à cet éclatement. L'arbre est en effet 
omniprésent dans les paysages agraires méditerranéens et africains et il existe ainsi en zone 
soudano-sahélienne des systèmes qui. l'associent aux champs depuis le Néolithique. Etant voués à 
de multiples usages, des arbres tel que le karité (Vite/lana paradoxa), le néré (Parkta bigloboJa) ou 
Faidherba albida, ont été gardés et sélectionnés lors de la mise en culture des savanes, ce qui. a 
abouti à la création de parcs agroforestiers. Pélissier (1995) a en effet souligné l'importance de 
l'arbre dans les paysages agraires d'Afrique de l'Ouest et considère l'arbre comme la «cheville 
ouvrière» de l'exploitation agricole. «Les campagnes africaines, subissant de longues saisons 
sèches, sont des paysages arborés reconstruits au.x taux de boisement aussi élevés (voire 
davantage) que dans la végétation naturelle» (Pélissier 1995 :119) 

«D'ailleurs, les arbres sont partout ; ces pays sans fo rêts sont des pays d'arbres », cette phrase ne 
s'applique pas au Sahel mais à la Normandie des années trente (Deffontaines, 1933 ; cité dans 
CIRAD-F AO, sous presse), preuve s'il en est que l'exemple européen, passé ou actuel n'est 
jamais si loin. Dans de tels cas, on comprend que la limite ager/ silva devienne particulièrement 

12 Les guillemets s'expliquent par le fait que la FAO considère depuis 1998 comme forêt toute surface de plus de 0,5 

Ha, couverte à plus de 10% par des végétaux ligneux (arbres, bambous, palmiers) de plus de Sm de hauteur : on est 

déjà en droit de s' interroger sur la définition même de ce qui est forêt et ce qui ne l'es t pas. 
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peu structurante. Or ces cas intermédiaires font actuellement l'objet d 'enjeu..x importants en 
Afrique de l'Ouest : les « TOF >> (frees Outside Forest) sont une piste d'entrée pri,,ilégiée dans 
les problématiques liées à la récolte de bois. Jusqu'ici insuffisamment considérés, ils font l'objet 
d'un intérêt grandissant et justifié (FAO, 1999). 

2.1.2 Quels sont les rôles et les modes d'appropriation de l'arbre en Afrique de 
l'Ouest? 

Il est vrai que la complexité des usages et représentations qui s'organisent autour des ressources 
ligneuses en Afrique de l'Ouest n'aident pas à se faire une idée simple du problème. L'arbre y a en 
effet de multiples fonctions, parmi lesquelles on peut distinguer : (t) l'arbre nourricier, (ii) l'arbre, 
plante médicinale13

, (iii) l'arbre et la fertilité des sols, (tv) l'arbre et la biodiversité, (v) l'arbre 
fourrager, (vi) l'arbre d'ombrage, (vü) l'arbre: repère et symbole (CIRAD-FAO, sous presse) 

Ce dernier point est particulièrement important car à la fonction s'ajoute le signe : L'arbre est en 
effet au cœur des conflits d'usage et d'accès. Considérons avec Pélissier (1980) que : «Le paysage 
végétal est l'empreinte visible des droits fonciers, par nature inaliénables, détenus par les premiers 
défricheurs et leurs descendants. Si, en droit traditionnel, la terre porte seulement des droits 
d'exploitation, le concept de propriété s'applique intégralement à l'arbre. Mais surtout, 
l'exploitation de l'arbre signifie le droit à l'exploitation du sol : elle en est le signe, et si nécessaire, 
la preuve juridique. De même, c'est l'appropriation de l'arbre qui précède et entraîne celle de la 
terre, comme en témoignent aujourd'hui les stratégies foncières déployées par les pionniers 
migrants dans toute l'Afrique forestière.>> (Pélissier, 1980) 

Replaçant la problématique « arbre » dans le contexte plus général de la gestion des ressources 
renouvelables « prélevées », on s'aperçoit que le caractère de celles-ci est la propriété commune 
ou collective. Une publication célèbre exposant le dilemme de la «tragédie des communaux » 
(Hardin, 1968) est un bon point de départ à la réflexion. A partir d'un exemple fictif de 
pastoralisme africain, l'auteur montrait que chaque pasteur, considéré comme un agent 
économique rationnel, avait intérêt à laisser son bétail pâturer sans restriction, étant donné que le 
préjudice porté au milieu était supporté par un grand nombre d'individus. Avec ce phénomène 
d'externalité, la satisfaction des besoins individuels conduit à une catastrophe collective. La 
conséquence logique de cette argumentation tend vers l'appropriation privée des facteurs de 
production, seul moyen supposé d'internaliser les extemalités. Et effectivement, la tendance à la 
privatisation des terres est forte en Afrique, avec une transition foncière qui tend à plaquer des 
concepts de droit romain, se limitant aux oppositions Privé/ public, Chose/bien, sur les systèmes 
de droits coutumiers. 

De nombreuses objections pouvaient être faites aux thèses avancées par Hardin : on rétorquera 
en effet qu'il ne s'agit pas réellement d'un cas de «communaux» mais bien plutôt d'accès libre. 
Or il existe des cas de communaux fonctionnant sans difficultés. De plus, la propriété privée peut 
aboutir au saccage des ressources lorsque le capital est mobile (Weber, 1995) ... Une réflexion 
était donc à mener sur l'étude de la gestion des communaux : une école de pensée s'est ainsi 
formée autour de la personnalité d'Elinor Ostrom, avec à la clef de nombreux travaux basés 
notamment sur la théo rie des jeux (Ocstrom, 1990 ; McKean & Ostrom, 1995). 

13 Chez les populations pastorales peules d'Afrique, le terme lekki désigne auss i bien l'arbre que les « médicaments ». 

Ce double sens révèle l'importance des arbres dans la fabrication de remèdes à usage médicinal ou vétérinaire. Toutes 

les parties de l'arbre peuvent être utilisées : feuilles, racines, écorce 
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Dans cette même mouvance, un point d'entrée important est le foncier. S'interrogeant sur la 
nécessité de la propriété privée pour assurer une sécurisation foncière que réclament avec raison 
les exploitants africains, Le Roy, Karsenty et Bertrand (1996) proposent une théorie des maîtrises 
foncières : prenant en compte· les modes d'appropriation et les possibilités de cogestion, elle tente 
de concilier les « modes de tenure» traditionnels avec les concepts modernes des politiques de 
développement. 

Mais le concept de mode d'appropriation est loin de se limiter à la simple propriété. Weber (1995) 
y distingue en effet cinq niveaux : « (t) les représentations ou perceptions, (ù) les usages alternatifs 
des ressources, (tii) les modalités d'accès et de contrôle de l'accès aux ressources, (tv) les 
modalités de transfert des resso urces, ou des fruits tirés de ces ressources, (v) les modalités de 
répartition ou de partage des ressources et/ ou des fruits que l'on en tire. » Il considère ainsi que 
les modes d'appropriation permettent de définir l'état d'un système de relations nature/ société 
(bien qu'ils n'en livrent pas la dynamique). 

En se penchant sur le cas de l'élaboration d'une politique forestière, outil cherchant par déf1.11ition 
à réguler les relations forêt/ société d'un pays, le concept de mode d'appropriation se retrouve à 
tous les niveaux : de la ressource elle-même à son insertion dans la filière. De la f1.11esse de 
l'analyse des modes d'appropriation des produits forestiers découle en partie la qualité de la 
régulation : cette réflexion est à la base des nouvelles politiques forestières des pays sahéliens. 

2.1.3 Quelle est l'originalité de l'approche des nouvelles politiques forestières au 
Sahel ? 

Gérer les forêts tropicales, c'est assurer la conciliation d'intérêts divers, combiner des objectifs et 
des usages multiples, faire fonctionner efficacement des instances de négociation entre tous les 
acteurs pour que les choix soient adaptés et viables écologiquement, socialement et 
économiquement. Ces cboi...x doivent aussi pouvoir s'inscrire sur le long terme. 

L'exemple des marchés ruraux du bois énergie et des forêts villageoises autogérées au Niger et au 
Mali, illustre la concrétisation, sur le terrain, de cette no uvelle politique forestière qui consiste à 
transférer la gestion locale des ressources forestières aux populations rurales. La délimitation de la 
forêt villageoise est négociée, à l'intérieur du village, en tenant compte des villages voisins. Au lieu 
de les ignorer, on s'appuie sur les droits coutumiers auxquels on restitue une place centrale. Les 
marchés ruraux sont des structures commerciales qui détiennent l'exclusivité des droits sur 
l'exploitation de la forêt villageoise. On mesure mieux l'importance de cette nouvelle politique 
forestière quand on sait que le bois énergie représente aujourd'hui au Niger la plus importante 
source de revenus monétaires po ur les populations rurales. 

Les no uvelles politiques forestières nigérienne et malienne ont institué deux types de marchés 
ruraux du bois énergie. Dans les marchés ruraux « contrôlés », la forêt villageoise est dotée d'un 
plan d'aménagemen t déftni avec l'administration qui règle le rythme, la localisation et l'intensité 
des coupes annuelles de bois. Dans les marchés ruraux «orientés», le plan d'aménagement est 
simplifté, réduit au strict minimum : la fixation d'un quota maximum d'exploitation annuel14

. 

14 Ce paragraphe reprend assez largement un poster présenté par Alain Bertrand, socio-économiste du CIR.i\.D-forêt, 

au stand CIR.A.D du Salon International de l'Agriculture. Sur le même sujet, se rapporter à la couverture presse sur 

les actions du CIRAD-fo rêt au Sahel: Le Monde (2001), Le Point (2001) . . . 
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2.1.4 Quelle peuvent être les apports de la socio-anthropologie à l'étude des filières 
bois-énergie du Sahel ? 

Les méthodes adoptées pour aider à la mise en place des marchés ruraux évoqués ci-dessus 
relèvent principalement d'outils socio-économiques et juridiques. Le recours direct à l'économie, 
et plus particulièrement à l'économie institutionnelle, un de ses développements théoriques 
récents, a été mis en avant (Antona, 2000). Celle-ci est extrêmement intéressante car elle est à la 
fois instrument de connaissance et d'actions sur les intérêts économiques des différents acteurs et 
sur leur représentations institutionnelles respectives. 

Toutefois, et les économistes en sont bien conscients, cette approche ne suffit pas toujours à 
capturer la complexité du comportement de populations réelles. Considérant en effet les acteurs 
économiques comme des agents indistincts et individualisés elle est parfois confrontée à des 
individus qui ne cherchent pas forcément à maximiser une fonction d'utilité donnée, qui n'ont 
pas une rationalité illimitée, qui ont des comportements d'imitation ... Si de nombreux courants 
hétérodoxes se sont élaborés en réaction aux hypothèses de rationalité individuelle et de 
connaissance commune (voir encore Antona, 2000 pour une revue des approches 
« bioéconomie », économie cognitive ... ), un champ disciplinaire tel que la socio-anthropologie 
peut apporter quelques éléments au débat. Des liens forts existent en effet entre ces disciplines, 
l'anthropologie s'intéressant de longue date aux systèmes d'échange (voir notamment Mauss, 
1968 & Godelier, 1996 sur le don) et l'économie s'ouvrant vers d'autres sciences sociales : 

«La découverte la plus marquante de la recherche [ ... ] anthropologique récente est que 
les relations sociales de l'homme englobent en règle générale son économie. L'homme 
agit de manière non pas à protéger son intérêt individuel à posséder des biens matériels 
mais de manière à garantir sa position sociale, ses droits sociaux, ses avantages 
sociaux. » (Po lan yi, 1 983 : 7 4-7 6, cité par V uarin, 1 994) 

Avec cette notion de embeddedness introduite par Polanyi, c'est-à dire l'enchâssement de l'économie 
dans la vie sociale en général, la voie est ouverte à la prise en compte de rationalités multiples qui 
ne sont pas proprement économiques mais également symboliques : 

«Les stratégies lignagères, la hiérarchie des biens symboliques, le système de valeurs 
réglant les modes de reconnaissance sociale, les procédures de capitalisation, les normes 
ostentatoires [sont] autant de recours à des rationalités qui ne peuvent être réduites à des 
stratégies proprement économiques, qui n'abolissent pas ces dernières et contribuent à les 
complexifier. » (Olivier de Sardan, 1995 : 41) 

Mais l'apport de l'anthropologie est loin de se limiter à l'économie : sa contribution à la gestion 
des ressources forestières sahéliennes pourrait être importante, et cela par l'intermédiaire de deux 
approches que nous espérons complémentaires. 

La première se situe dans un courant récent des sciences sociales africanistes, l'anthropologie du 
changement social (Olivier de Sardan, 1995). Héritière à la fois de l'anthropologie dynamique de 
Georges Balandier (Balandier, 1974) ct de l'anthropologie économique précédemment évoquée, 
elle privilégie les changements et les formes modernes des sociétés africaines. Cherchant 
notamment à comprendre les modes d'interaction entre projets de développement et arènes 
locales, elle implique de s'intéresser aLLx relations locales de pouvoir via notamment la notion de 
gouvernance locale. Or, comme nous le verrons au cours des paragraphes suivants, il existe un 
lien profond entre cette évolution des sociétés rurales d'Afrique de l'Ouest (dont la 
décentralisation est un des moteurs les plus puissants) et leur rapport à la forêt. 



Baptiste Hautdidier- Marchés ruraux de bois au Mali 30 

La deuxième se définit par un objet particulier, la technique. Cette notion englobe en effet« aussi 
bien les savoirs des acteurs engagés dans la gestion d'une formation forestière que leurs pratiques 
et elle se situe à l'interface de l'homme et de la nature» (Boutinot, 2000). La technique ne se 
limite pas à un mode d'action sur la matière, elle est aussi ce que le père de l'ethnologie française, 
Mauss, considérait comme «un fait social total». Un tel objet· d'étude, étudié sous l'angle des 
sciences sociales, pourra être relié de manière naturelle aux disciplines naturalistes, ce qui est un 
enjeu des recherches interdisciplinaires sur la forêt. 

Ainsi, en combinant l'étude des techniques, de l'organisation sociale d'une communauté (système 
de parenté / division du travail) et du mode de gestion foncière et forestière qui y est associé, il 
peut paraître possible et pertinent de décoder les logiques et pratiques liées aux ressources 
forestières sahéliennes. 

2.2 Déroulement de l'étude 

La Cellule Combustible Ligneux, responsable de la création des marchés ruraux, a aussi pour 
mission d'en effectuer un suivi, aftn d'évaluer à la fois la durabilité écologique et la viabilité 
sociale du système. C'est dans l'idée de creuser ces deux aspects que ce stage de DEA a débuté au 
Mali, en association avec le Service d'Information et d'Evaluation Permanente (SIEP) de la CCL. 

2.2.1 Une problématique de départ 

Dans cette démarche de suivi environnemental, une grande inconnue reste l'autoconsommation 
du bois de chauffe dans les régions rurales. On sait que la part de cette dernière est souvent 
fortement sous-estimée par rapport à ce qui est vendu et exporté vers les villes mais un manque 
de données subsiste toujours à ce sujet. De plus, la récolte de ce bois ne se fait pas 
majoritairement dans les zones forestières à proprement parler mais bien souvent dans des 
formations plus ou moins ouvertes Gachères, parcs agroforestiers ... ) où la ressource est diŒcile à 
évaluer. Si la Stratégie Energie Domestique commence - notamment à travers les travaux de 
typologie de peuplement et d'estimation de productivité de Nicolas Picard (chercheur CIRAD­
forêt) -à mieux appréhender les aspects biologiques du problème, les approches précédemment 
évoquées -issues des sciences humaines- apportent une grille de lecture intéressante qui permet 
de coupler la réalité des usages avec ces données. 

L'idée de départ de l'étude, élaborée au début du mois de mars se proposait de vérifier s'il existe 
des espaces différenciés dans la récolte du bois de feu en testant notamment les propositions 
suivantes : (i) Le bois autoconsommé vient des formations ouvertes anthropisées, le bois vendu 
vient des« forêts». (ù) La part de bois vendu est plus importante que l'autoconsommation 

Il s'agissait d'étudier au niveau de deux ou trois terroirs de l'est de Bamako les déterminants de 
l'autoconsommation de bois énergie, en gardant à l'esprit les questions suivantes : Quelle est la 
proportion de bois qui est réservée à une autoconsommation ? Dans quelles formations se fait la 
récolte ? Sur quelles essences ? Par qui? Quels sont les acteurs, les décideurs ? La problématique 
se pose ainsi en termes d'organisation sociale, de rapports de production mais également en 
termes de fonciers locaux (appropriation, sécurisation) et de relation aux autorités administratives 
nouvelles (décentralisation entérinée par les élections communales de 1999). Dans cette optique, 
la création des marchés ruraux de bois pouvait avoir une influence sur la répartition de l'accès à la 
ressource : c'est pourquoi le choix des villages s'est opéré sur ce critère avec un village d'accès 
facile possédant un marché rural et un village enclavé sans marché. 
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D ans la mesure du possible, la spatialisation des données recueillies au cours des entretiens devait 
être recherchée : l'intérêt de la démarche est de pouvoir superposer les perceptions et pratiques 

des personnes interrogées avec les structures écologiques de la zone étudiée. Pour ce qui est de la 
méthodologie, les enquêtes et entretiens étaient les outils prépondérants : des entretiens semi­

directifs avec quelques personnes ressources du village de\'aient dans un premier temps être 
privilégiés, et permettre d'élaborer des enquêtes avec questionnaires sur un échantillon 

représentatif des usagers et des maîtres de terre des parcelles des parcs. La spatialisation etrut 
également cherchée, avec la réalisation d'une cartographie thématique des terroirs sur SIG 

(utilisation de GPS et photos aériennes). 

2.2.2 Une étude en trois étapes 

Première étape : la découverte du terrain et la cartographie imposent une reformulation de la 

problématique 

Reprenant l'hypothèse de travail précédemment erruse, selon laquelle le bois pour 

l'autoconsommation provenait des espaces agricoles et jachères et le charbon de bois à 
destination commerciale des formations naturelles ou de la brousse, une première grille 

schématique d'analyse était la suivante : 

Tableau 7 : une première typologie de la récolte 

Champ 

EJpaces de rico/te 
Brousse 

Jachère 

Destination 

Vente Autoconsommation 

··· ·············· ···································- ···························-···························· 

························································-··-·························-······················ 

Sur les villages considérés, la première étape consistait tout d'abord en la caractérisatio n de la 
ressource. Reprenant simplement les catégories Culture, Savane et Jachère, la cartographie a ainsi 

été effectuée par : (t) Interprétation (ü) Croisement avec les cartes existantes (t.Ü) Calage, 
vérification et mise à jo ur sur le terrain. 

Toutefois, il est vite apparu dès les premiers entretiens que le travail d 'enquête ne pouvait en 
aucun cas se borner à remplir Les cases du tableau 7. L'hypothèse de départ était en effet à La fois 

partiellement infirmée mais également très limitative. Le ques tionnement a donc été reformulé de 

la manière suivante : «existe-t-il des espaces différenciés dans la collecte de bois ou La production 
de charbon de bois selon leur destination économique (vente o u autoconsommation) ? » Les 

espaces considérés étant des espaces socialisés, cette problématique plus explicitement socio­

anthropologique ouvrait la voie à des analyses des rapports sociaux qui ne soient pas uniquement 
descriptives. 
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Deuxième étape : Les entretiens semi-directifi· mettent en évidence l'importance du marché rural 

Après avoir élaboré un guide d'entretien exploratoire, j'ai donc effectué sur deux villages de la 
commune de Zan Coulibaly une quarantaine d'interviews semi-directives avec les acteurs de la · 
récolte de bois et de la production de charbon. L'entretien portait sur trois thèmes principaux : 
les pratiques et savoir-faires techniques impliqués (caractérisation de la récolte, quantité, produits, 
moyens) les réseaux et groupes d'acteurs en présence, la possibilité de l'accès à la ressource. 

Le premier village, Korokoro, possède un marché rural de type contrôlé. Situé sur l'axe Bamako­
Ségou, il est le lieu d'une activité importante de vente de bois et charbon, principalement à 
destination de Bamako. Aidé par un membre de la Structure Rurale de Gestion (SRG) 
responsable du fonctionnement du marché rural, j'ai pu interroger 29 personnes impliquées. Les 
femmes pouvant être concernées à la fois par la vente et l'autoconsommation du bois, j'ai choisi 
de m'intéresser plus particulièrement à elles (23 femmes interrogées). L'investigation dans le 
deuxième village, N'Douatien, a permis de préciser la problématique. Il s'agit en fait d'un hameau 
sans marché rural dont la production de combustibles (très forte majorité de charbon) est écoulé 
sur le village voisin de Markakoungo, moyennant un permis forfaitaire acquitté auprès de l'agent 
des Eaux & Forêts. Onze personnes y ont été interrogées. 

Une première interrogation portait sur la provenance des produits ligneux. Au cours des 
entretiens, les cultures n'ont jamais été citée comme source Si j'ai toutefois pu observer une 
pratique d'émondage dans un parc à karité, cette pratique est en principe illégale Qe karité fait 
partie des onze essences forestières intégralement protégées) et n'est donc pas spécialement mis 
en avant par les personnes interrogées. Si cette source d'approvisionnement n'est sans doute pas 
négligeable, le seul moyen d'avoir des données objectives aurait été une comparaison d'inventaire, 
ce qui était peu envisageable dans le cadre du stage. 

Concernant les jachères, elles étaient relativement peu c1tees comme une source principale 
d'approvisionnement (cinq cas). De plus, la relation avec la destination de la récolte est loin d'être 
univoque puisque si ce terme concerne de faibles surfaces, il n'en recouvre pas moins des réalités 
diverses. A proximité des établissements humains, il s'agira de jeunes jachères de moins de cinq 
ans. Dominées par de jeunes taillis de Combretttm sJp., elles fournissent des produits de faible 
diamètre qui ne peuvent être vendus ni carbonisés. Nécessairement, la relation jachère­
autoconsommation y est donc forte. En marge du terroir de Korokoro, on trouve par contre de 
vieilles jachères de plus de cinquante ans dont seule l'abondance des karités dans la strate arborée 
indique l'o rigine. Si leur morphologie de savane verger15 les rapproche de la brousse 
environnante, elles ne sont pas pour autant «vacantes et sans maître». et font l'objet d'une 
maîtrise particulière par des membres des lignages fondateurs du village. 

Bien évidemment, la différenciation des espaces de récolte ne se fait pas simplement sur la base 
d'un type de peuplement mais également sur les droits d'accès qui y sont liés. Notre soupçon est 
que deux facteurs principaux semblent jouer dans cette différenciation : le premier serait le 
passage à la commercialisation. Des zones de récoltes peuvent être considérées comme en accès 
quasi-libre tant qu'il s'agit d'auto-approvisionnement mais être sujettes à un contrôle plus strict 
pour une récolte à caractère commercial : cette dernière aurait alors un rôle de révélateur des 
mai'tn.ses Jmitièm (Le Bris & al, 1991 ). Le deuxième pourrait être la création du marché rural. 

15 Savane verger : savane arborée dont le sur-étage est constitué principalement par des essences de parc 

agro fores tier: Karité, néré ... 
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En effet, à la problématique de départ s'ajoute un deuxième questionnement qui s'est imposé lors 
des enquêtes à Korokoro :l'émergence d'un marché rural au sein d'un village y modifie-t-il l'accès 
à la ressource ? De là l'hypothèse selon laquelle la création du marché rural différencie des 
espaces sur la base de l'usage de la ressource (la récolte de bois à caractère commercial ne se fait 
en principe que dans le périmètre délimité du marché rural) et affecte à une certaine catégorie 
d'utilisateurs (les membres de la Structure Rurale de Gestion responsable du marché) des droits 
d'accès particuliers sur ces espaces. 

En reprenant la typologie du tableau 7, on pourrait alors se la représenter de la manière suivante: 

Tableau 8 : Avec la prise en compte de la structure rurale de gestion 

Espaces de 
récolte 

Acteurs 

Zone de récolte de 
la SRG 1 Champ 

Brousse 

Jachère 

1 
Champ 

Hors zone de Brousse 
la SRG Jachère 

Membres de la SRG 

Non-membres de la SRG 

.--------·· 

Destination 
Vente 

_.-· 

.------·· 
____ ... -·· 

~::-·':-:::·: ...... 
_ .. · 

Autoconsommation 

Troisième étape: investigation J'ur l'irifluence et le fonctionnement de fa SRG 

La typologie précédente se révèle encore une fois insuffisante car la création du marché rural 
impose d'autres questions à la fois sur les espaces de récolte et sur les acteurs : (1)Sur les espaces 
délimités tout d'abord: comment ont-il été choisis ? Sont-ils homogènes du point de vue des 
types de formations ? Et des maîtrises dont ils font l'objet ? (ti) Sur la structure rurale de gestion 
elle-même : quels en sont les membres ? quels sont les relations qui existent entre eux ? ont-ils 
des droits équivalents ? comment peut-on devenir membre ? quels hameaux dépendants du 
village sont impliqués dans la SRG ? lesquels ne le sont pas ? pourquoi ? 

La dernière phase de l'étude a donc consisté à affiner et à quantifier les observations déjà faites, et 
notamment à examiner à partir de quels critères les différenciations se font : familiaux, 
professionnels, institutionnels. Un questionnaire, uniquement administré aux acteurs de la filière 
bois-énergie, a visé à tester les corrélations éventuelles entre le degré d'intégration sociale, le 
degré d'intégration professionnelle et l'accès à la ressource. La dimension institutionnelle a été 
évoquée avec les chefs de terre, les responsables communaux, les éventuels responsables du 
marché rural. Des entretiens informels devaient quant à eux évaluer l'influence du droit 
coutumier en s'interrogeant sur le regard que chaque niveau institutionnel a sur la coupe et la 
plantation de bois. 
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2.2.3 Bilan : le contenu du mémoire 

Cette longue présentation avait pour but de montrer le cheminement de pensée que j'ai pu suivre 
au cours de la phase de terrain. Mais l'arrivée de la saison des pluies au début du mois de juin (et 
avec elle des cultures) réduisant de beaucoup la disponibilité des villageois, il n'a pas été possible 
de traiter de manière égale toutes les questions soulevées. Le temps consacré à un stage de DEA 
étant ce qu'il est (c'est-à-dire trop court .. . ) il s'est donc agi de faire des choi..x de contenu au cours 
de la phase d'analyse et de rédaction : 

Le chapitre suivant montrera donc les principaux résultats de la démarche évoquée 
précédemment, en exposant la relation société/ nature de nos deux villages sous la forme de 
typologies de la récolte et des bûcherons. Certains manques, notamment sur les aspects 
spatialement explicites (nécéssitant des relevés terrains et des traitements SIG) de même que sur 
l'exploitation poussée des questionnaires devront être confessés. 

C'est au marché rural lui-même (ou plutôt à son influence) que les derniers chapitres 
s'intéresseront, la dernière phase de l'étude ayant montré l'intérêt de redéfmir la problématique 
autour de cet objet. Les deux approches socio-anthropologiques citées dans la partie 
méthodologique (à savoir la technologie et l'anthropologie du changement social) seront pour 
cela mobilisées. Elles montreront les conséquences que peut avoir la création d'un marché rural, à 
la fois sur les savoirs techniques et les conflits des communautés étudiées. 



..... 

Période de remise en culture des jachères : On note la présence de haches et de houes. 

. ' . . . . 
Source : IGN/IGM. 1/100000 Feuille Bamako Est. (Avec la réduction, lem-> Skm environ) 
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Chapitre 3 Etat des relations société/nature à Zan 
Coulibaly 

La zone d'étude se situe au niveau de la commune de Zan Coulibaly, appartenant au cercle de 
Dioila, et à la région de Koulikoro. A près de 100 km à l'Est de Bamako, elle se développe 
principalement sur la route nationale reliant la capitale à Ségou. Cette route, axe principal du pays, 
est le siège d'un intense trafic de bois et de charbon, à destination des deu.x villes. Le cas le plus 
fréquent est celui de commerçants transporteurs achetant directement leur bois aux bûcherons 
des villages situés sur la route, ''le goudron". Les alentours de Bamako pouvant se décrire 
schématiquement par un disque d'intense déforestation, suivi par une couronne de forêts classées 
où la récolte de bois est très réglementée, c'est au-dela de ces ensembles que l'exploitation peut se 
faire. Sur la route de Ségou, c'est à partir de la commune de Zan Coulibaly, située juste après la 
forêt classée de la Faya que la demande des acheteurs se fait la plus grande. 

Comme précédemment évoqué, le choi..-x des villages a porté sur deux facteurs -capitaux dans 
l'insertion dans la filière- , à savoir la présence du marché rural et l'enclavement. Un village relié à 
la route par moins de 5 km de chemin de terre (c'est la cas de N'Douatien, le second village) peut 
être totalement inaccessible pour un camion en saison des pluies et avoir des difficultés bien plus 
grandes à commercialiser son bois. Deux situations se distinguent donc nettement, avec un village 
(Korokoro) profitant d'une situation privilégiée et d'un marché rural, et un autre forcé d'aller 
vendre son bois au village voisin de Ma.rkakoungo, chef-lieu de la commune. 

3.1 Caractéristiques des milieux 

3. 1. 1 Typologie des milieux par photo-interprétation 

Située en zone soudano-sahélienne, la région d'étude se caractérise par un taux de défrichement 
relativement faible et une grande importance des formations agroforestières : c'est ''la" région des 
parcs à Karité et Néré, dans lequel l'arbre hors forêt garde un grand rôle. La feuille de la carte du 
Projet d'Inventaire des Ressources Ligneuses (Cf. figure 5) permet de se faire une idée des 
formations "naturelles" (n'incluant donc pas les parcs). Situées principalement sur des "basses 
collines, basses croupes et glacis cuirassés", les peuplements des brousses de Korokoro et 



Figure 5 Carte des formations naturelles 

Source : PIRL (1991) 

Légende de la carte des formations naturelles à Zan Coulibaly 

Unités géomorphologlques 

Basses collines, 

basses croupes 

et glacis cuirassées 

Vieilles surfaces d'aplanissement 

mollement ondulées 

Relief vigoureux de buttes, 

collines,cuirassées ou non 

et de plateaux tabulaires 

fossilisés par une cuirasse 

Glacis d'épandage 

- Zone instable à érosion agressive 

Sources : PIRL (1991) Prvjtl lm<tu!dirt~kr Rr.JJOIIITts lgnouu 
Bnm.Uo : République du Moli 

Type de peuplement 

Savanes boisées ou Bowé arborés 

Bowés nus 

Forêts claires 

Savanes verger 

Savanes boisées 

Bowé nus 

Savanes boisées ou Bowés arborés 

Forêts claires 

Bowés nus de sommet 

Savanes verger 

Dégradations anthropiques diverses 

Formation arbustive lâche et trés 
irrégulière 

Principales essences de l'étage dominant 

Pkromrpus spp, Llfi11UI111irro<orpo, &11t!N1.-..: roslalflnt 

Ct~mhrt/111!1 spp., Lonmn micmrarpa 

lsobtrlinin rlok.a, Ptuomrpus ~ni1na.•u.s, l...anl/(11 odrln 

Viltllnrin pomdtr\·n, P01rkin biglobosn 

Don:btzx trJJ/ohtn:, Pt~rorurprts tTÙJtKms, Slm71/io sdigmJ 

ûmllf'llmn spp. 

Pkromrpus .rpp, LD11ûto miN""CKurpa, Dnm!Jnx tflslolum 

AnogtÎISJts lrrornrpus, PIUO<orpiiJ spp., ûrr!J·Io pù111ala 

ViMiorio pamd=, Porkio higt.ho.ra 

Pkrororpfls luuns, Ccmbrrlum rnÎf'nmthum, Dos('t"o JtJiirifo!ùt 
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N'Douatien sont interprétés en 1991 comme des savanes boisées, poncruées de clairières dues à 
la nature des sols (les Bozvé, Cf infra) et de forêts claires caractérisées par la présence en sur-étage 
de Ptero~-arpm en·naœw~ Isoberlinia dokct. 

Dans l'idée de gagner du détail sur les limites une photo-interprétation des différents milieux a été 
effectuée à partir des missions aériennes réalisées par la société hollandaise KLM en 1978. Etant 
donné la faible qualité des documents photos obtenus (retirage en NB), leur échelle 
insuffisamment précise (1 :50000), leur ancienneté, les surfaces importantes en jeu (1 0000 Ha 
pour le terroir de Korokoro), il n 'a pas été possible d'atteindre un niveau de détail supérieur à 
celui de la carte PIRL qui permette de qualifier précisément les peuplements. La typologie choisie 
se base donc sur les catégories Culture/ Jachère/Brousse, ce qui se révèle malgré tout suffisant 
pour les besoins de l'étude, puisque ce sont ces distinctions qui font sens pour les villageois . 

Toutefois, la présence/ absence d'un sol cuirassé se distinguant nettement (sols beaucoup plus 
sombres) la catégorie « brousse » a pu être subdivisée en deux. Par contre, les zones clairsemées -
mais manifestement non cultivées - situées sur les zones de brousse ont été laissées dans la même 
catégorie. 

Afin de compléter la cartographie, des allers - reto urs sur le terrain ont été nécessaires, afin de 
caler, vérifier mais surtout d'actualiser les interprétations. Défrichements définitifs, remise de 
jachères en culture, nouveaux hameaux, abandon de certaines terres ont parfois déplacé les 
limites de chaque catégorie dans des proportions considérables :près de 300 points GPS ont ainsi 
été levés. 

Répartition deJ surfaces 

A l'échelle des deux villages, la structure de l'occupation des sols se répartit comme suit: 

Tableau 9 : Occupation du sol à Korokoro et N'Douatien 

Korokoro N'Douatien 
Formations Surface (Ha) Pourcentage Surface (Ha) Pourcentage 
Forêts sacrées 5,8 0,06% 0,5 0,02% 
Savanes arbustives sur cuirasses latéritiques 2794 29,98% 823,2 36,59% 
Savanes arbustives 2749,7 29,51% 602 26,76% 
Jachères 236,5 2,54% 82,7 3,65% 
Cultures 3532,5 37,91% 742 32,99% 

9318,5 100,00% 2250,4 100,00% 
Total 

On remarque à la fois un fort taux de «boisement »- ou plus exactement de surfaces occupées 
par les savanes - (> 60 %) et une faible proportion de jachères (près de 3 % des surfaces des 
culture). 

Ceci s'explique facilement sur le terrain par le fait que les formations ligneuses sont dans leur 
majorité situées sur des plateaux latéritiques. Leurs sols indurés sont considérés comme 
impropres à la culture par les villageois, ce qui n'a pas encouragé un défrichement plus intensif. 

La surface faible allouée aux jachères indique par contre une pression grandissante sur la terre : la 
quasi-totalité des sols profonds étant maintenant convertie pour l'agriculture, les jachères se 
raccourcissent (la durée de 4 ans était la plus citée par les villageois) voire disparaissent. 



Figure 6 : milieux boisés à Zan Coulibaly 

6a : Savane arbustive 6b : Savane arborée 

6c : "Garan garan konon" 6d : "Fouka konon" (bowé en herbe) 

6e : "Fofo koro" (vieille jachère) 6f : "Fofo" Ueune jachère) 
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L'examen des peuplements des brousses des deux villages montre qu'ils ne correspondent pas 
(plus ?) à la typologie du PIRL. En effet, les peuplements de forêt claire et de savane arborée ont 
laissé la place à ce qui se défmirait respecti,·ement comme des savanes arborée et arbustive. 

De manière générale, on rencontre dans ces formations : (i) Un sur-étage très clairsemé d'arbres 
de parc (néré, karité) et d'espèces réputées peu intéressantes pour le bois-énergie (seul le 
kapokier, utilisé uniquement en artisanat, domine). (ü) Un sous-étage d'espèces arborées, voire 
arbustives, traitées en taillis fureté 16 dans lesquels les combrétacées dominent. La relative 
abondance d'espèces telles que Cuiera JenegalenJi.J~ Acacia ma,roJtachya, inhabituelle pour ce 
pédoclimat, peut être imputée à une récolte excessive sur les autres essences, qui augmente 
mécaniquement la proportion de ces deux espèces (Peltier, 1998) 

La densité du sur-étage varie en fonction de la distance au village. Ainsi, la ressource est-elle plus 
abondante aux confins Nord des terroirs de Korokoro et N'Douatien. Faute d'un inventaire 
systématique, la cartographie précise de ces différents peuplements n'a pas été envisagée. 

3.1.2 Représentations des villageois 

Les villageois font évidemment la distinction entre brousse, jachère et cultures mais il ne s'agit 
pas des seuls ensembles qu'ils distinguent au sein de leur Doukott kolo (terroir, litt: notre terre), 
selon les types de ressource, les usages et les maîtrises qui y sont associés. 

La brousse 

Le terme générique est Kongo konon :brousse. Il recouvre des milieux divers. S'il n'existe pas de 
termes consacrés pour les formations ligneuses denses (pour séparer par exemple savane 
arbustive- figure 6a- de savane arborée -figure 6b), la terminologie est plus proli..'Ce sur les zones 
de clairière. Alors qu'on les regroupe sous le nom de Bowé, deux mots sont ici utilisés pour 
désigner des réalités distinctes : 

Caran garan konon : 

Fottka konon : 

zone clairsemée du fait de la nature pauvre et argileuse des sols. (litt : garan 
garan: pas d'arbre; konon: ventre) (figure 6c) 

Bowé proprement dit, zone clairsemée du fait de l'induration des sols (litt : 
Fottktt: peu d'arbre ; konon: ventre) (figure 6d) 

La distinction est intéressante car le Fottko konon -verdoyant en saison des pluies- offre des 
possibilités de culture (mil et riz pluvial), alors que le Caran garan konon est très rarement cultivé : 
«ça ne donne jamais, le sol est collant pendant l'hivernage. C'est parfois cultivé mais cela donne 
très peu. Les vieux savaient cela, ils ne construisaient pas sur ces zones car l'eau était toujours 
éloignée ». 

La brousse est le lieu d'activités multiples, qui donnent lieu à des termes divers : 
Cizan ou Wèrè: zone de pacage,« là où on garde les troupeaux» 
Yiri téké law: zone de récolte du marché rural 
ou ka kongo kolo (litt : brousse des coupeurs de bois) 
ou kottgo kono la bana da (litt : brousse qui n'appartient qu'aux producteurs de bois) 

16 Taillis : mode de régénération possible pour certaines essences qui rejettent de souche. Qualitié de fureté quand la 

coupe ne se fait que sur une partie des rejets constitués. 



Figure 7 : Bois particuliers, à Korokoro 

7a : Bois sacré 7b : Bois de la circoncision 

7c : Cimetière 7d : Balanzan (Acacia albida) 
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La variation du sens des mots a ici toute son importance : les différentes versions du mot 
désignant la zone assignée à la Structure Rurale de Gestion ne sont pas utilisées par les mêmes 
acteurs (Cf. Chapitre 6). 

Les jachères 

Magnan ou Fo Jo : jachère 
Fo Jo koro: vieille jachère (très agée) (figure 6e) 
Fo Jo: jeune jachère (un à cinq ans) (figure 6f) 
Des peuplement à allure de savane arborée, mais possédant des karités dans l'étage dominant 
peuvent être définies comme des savanes verger : elle sont généralement considérés comme Fo Jo 
koro, même si la f1.0 de la culture remonte à 50 aas, comme c'est le cas pour celui de la figure 6e, 
revendiqué par un notable de l'Ouest de Korokoro. 

Lu champs 

1\[yo foro: 
Kobaforo: 
Kôn"foro: 
Tigaforo: 
Mangoro joro : 

champ de mil 
champ de maïs 
champ de coton 
champ d'arachide 
mangueraie (litt: mangoro: manguier ;foro: champ) 

Comme le laisse supposer le vocabulaire,. le foncier de la mangueraie est plus proche de celui du 
champ que de la brousse. Il existe d'ailleurs à Korokoro une mangueraie appartenant à un unique 
propriétaire. 

Les autres milieux boisés 

Recouvrant des surfaces très faibles, ces formations ont une forte charge symbolique qui leur 
confère une grande importance po ur les populations locales. Généralement épargnées par les 
bûcherons, elles peuvent constituer des refu~es pour la diversité spécifique animale et végétale. 

Yiri mi kounbè sô : Bois sacré (litt : arbres à qui on faisait des sacrifices ; Yin" : arbre ; mi: 
quelque chose; kounbè: passé ; sô: offrir) 

Les rites animistes tendant à laisser la place à l'Islam, il est actuellement de plus en plus délaissé. 
A Korokoro, des traces d'exploitation récente y sont notamment visibles (figure 7a). Les rôniers 
dont on aperçoit les souches ont été coupés pour construire la charpente de L'école (décision prise 
« en commun » par le conseil du village). 

Bolo ko yoro : 

ou Seli c!Jï tayoro 

ou kéné ké yoro : 

Bois de la circoncision (litt : endroit où on lave la main ; bolo : main ; ko : 
laver ;yoro : lieu) 
Lieu des ablutions (dans la région de Bougouai) (litt: Seli: prier; d_;ï: eau; 
ta : prendre ;yoro : lieu - une fois la circoncision effectuée on est« seli d_;ï » , 
propre) 
lieu de la cironcision (lit : kénéké: circoncire ;yoro : lieu) 

Bénéficiant d'un plus grand respect (circoncision et excision étant encore la règle dans les milieux 
ruraux), il est très dense et souvent dominé par quelques baobabs ou cailcédrats. Les 
prélèvements de bois y sont nuls et la diversité animale élevée (présence de singes, oiseaux et 
chauve-souris. (figure 7b) 
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Ka bourou lô: Cimetière (litt : kabourou: trou où on met le cadavre; !ô: surface) 
La coutume, commune à d'autres parties de l'Afrique, consistant à enterrer le mort sous un arbre, 
est ici matérialisée par des surfaces boisées. (figure 7c) 

Le Balanzan 

Ou Acacia albida. Cet arbre n'est pas du tout caractéristique de la zone, les parcs à Faidherbia se 
trouvant plus à l'Est du pays. On observe pourtant à Korokoro une petite surface où cette 
essence est présente (Figure 7d). Manifestement plantée, elle a un rôle symbolique, qu'un bref 
examen de la cosmogonie Bambara nous permet d'établir: 

[Selon la religion bambara, le monde fût créé par Y o, le premier des Dieux. Il donna naissance à deux 
esprits, Faro et Pemba). 

Pemba, en se déplaçant suivant un mouvement tourbillonnant aux quatre points cardinaux, créa les mottes 
et les buttes qui donnent forme à la terre. Après sept ans, où il fût tourbillon, Pemba se transforma en 
graine d'Acatia albida, se posa sur la terre et germa en un arbre, le balanzan, qui devint son avatar terrestre. 
Avec la poussière de ses traces mêlée à sa salive, il créa une femme, Muso Koroni à laquelle il insuffla une 
âme, ni, et un double, r!Ja ; il s'unit à elle et créa les plantes et les animaux. 
Les hommes rendaient hommage à Pemba et à Muso Koroni, qui, en échange leurs donnaient des directives 
de vie. Les femmes devaient toutes s'unir à Pemba; c'est pourquoi Muso Koroni, jalouse, commença à 
troubler la création et à semer le désordre, elle institua la circoncision et l'excision, et révéla aux hommes 
tout ce qu'elle avait appris de Pemba. Communiquant l'impureté à tout ce qu'elle touchait, elle introduisit 
dans le monde le mal, la douleur et la mort. Pemba la pourchassa, Faro l'atteignit mais il ne put la 
soumettre. Finalement, elle mourut, mais avant de disparaître, elle révéla les techniques agricoles atLx 
hommes. 
Pemba, en plus de l'amour des femmes, réclama le sang des hommes d'où il puisait sa puissance ; en 
échange, il les rajeunissait lorsqu'ils devenaient vieux et leur enseignait les techniques du feu. Mais il abusa 
de son pouvoir et épuisa les hommes, ce qui causa sa perte. En effet, les honunes se détournèrent du 
Balonzan pour s'adonner au culte de Faro.( ... ) 

Paques, Viviana (1954) Les bambara. 

3.2 Caractéristiques du peuplement humain 

3.2.1 Les ethnies présentes 

La commune de Zan Coulibaly est située au niveau de ce qui est historiquement le cœur du pays 
Bambara, celui-ci formant un triangle au Sud du Niger, dont les sommets Nord sont Bamako et 
Ségou. Resté pendant longtemps très homogène, il a vu sa diversité ethnique progressivement 
augmenter avec des migrations successives, pour la plupart récentes. 

Les Bambara 

Ethnie largement majontaue sur le centre du pays. Il existe plusieurs étymologies du mot 
banmana, dont bambara n'est qu'une déformation française. Il pourrait ainsi signifter «ceux qui 
ont refusé d'être asservis» (litt: ban: refus ; mana: maître). Sur cette étymologie, deux 
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interprétations subsistent: (i) les banmana auraient quitté Ouassoulou, leur pays d'origine, au 
début du XIIIeme siècle pour échapper au joug des conquérants Malinké (Pâques, 1954). (li) Ces 
populations sont restées longtemps réfractaires à l'Islam (Gaudio, 1988). Une autre étymologie 
traduit le mot Banmana par« les hommes du caïman», par opposition à Mani-A1a!i: les hommes 
de l'hippopotame (Bazin, 1906 ; cité par Pâques, 1954). 

Les Bambara ont une tradition d'agriculture sédentaire basée sur le mil. Tauxier, dans son Histoire 
des bambara (1942), décrit ainsi ce qu'il considère comme le Bambara typique : « (i) C'est un très fort 
cultivateur17 .. . » 

Comme d'autres ethnies au Mali, les bambara possédaient un système de caste. Ainsi, étaient 
Nyamaka/a ceux qui ne devaient pas travailler la terre, l'agriculture est la seule activité physique 
qui convienne à des hommes libres, car travailler la terre, c'est la purifier (N'Diaye, 1995). On 
distinguait par exemple les catégories suivantes parmi les l'!Jamaka/a: Numtt: forgeron, Loro: 
ouvriers du cuivre, Garanka: ouvriers du cuir, Kule: menuisiers, parfois selliers, Domo : chasseurs, 
Somono: pêcheurs, Dyébi: griots. Ce système est largement tombé en désuétude, à l'exception 
remarquée des Somono (qui sont restés des pêcheurs) et des Numu, qui se revendiquent encore 
comme des forgerons. Se distinguant par des diamous tels que Bagayoko, Doumbia, Balla, etc., ces 
derniers ont une place capitale dans la filière-bois qu'ils ont contribué à développer. En effet, 
ayant eu le monopole de la fabrication de haches et du charbon, c'est naturellement qu'ils sont 
devenus des exploitants. Jusqu'à relativement récemment, le bûcheronnage et le charbonnage 
étaient des activités castées 

Les Malinké 

Réunis avec les Bambara au sein du groupe plus vaste des Mandingues18
, ils seraient venus de 

l'Est à une époque ancienne et auraient essaimé dans des régions pauvres qui n'étaient pas encore 
peuplées par d'autres ethnies. Certains seraient restés dans la région de Ségou et d'autres, allant 
toujours plus lo in vers l'Ouest, auraient décidé de se ftXer dans la vallée supérieure du Niger, dans 
les cercles de Kita et Keniéba et dans le Sud du cercle de Bafoulabé. 

Les Peul 

Disséminés dans toute l'Afrique de l'Ouest, ils sont à l'origine un peuple de pasteurs nomades, 
fondant leur existence, leur puissance et leur religion traditionnelle sur l'élevage bovin 19 (De 
Benoist, 1998) On note to utefois, qu'il exis te une certaine hétérogénéité au sein de ce groupe 
ethnique. La tendance à la sédentarisation, actuellement relativement générale, a ainsi été initiée 
par certaines populations. Dans un rayon de 50 km autour de la zone d'étude se trouve une zone 
de peuplement sédentarisé peul quasiment sans équivalent au Mali. Constitué par les Foula, ils 
représentent en quelque sorte les chaînons intermédiaires entre les grands foyers peuls du 
Massina et de Guinée (Brasseur, 1 968). 

Plusieurs hameaux Peul sont ainsi présent sur les terroirs de Korokoro et N'Douatien. Hagberg 
(2001), avec un exemple tiré du Burkina Faso résume bien les rapports existant entre les Peul et 
les agriculteurs autochtones. 

17 La deuxième partie de la citation : « (ii) Le bambara donne un tirailleur so lide et discipliné. r\.u moral, il est plutô t 

lourd et bête, au ph ysique trapu et solide ... » n'engage bien sûr que son auteur. . . 
18 Manding : « lieu où vit le roi » (Gaudio, 1988) 
19 Cette religion, qualifiée de boolâtrie, a été supplantée partiellement par l'Islam depuis le Xv1IIeme siècle 
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«La plupart des Peul qui résident à la lisière d'un village pratiquent la transhumance du 

bovin combinée à l'agriculture céréalière de subsistance. Les Peul se différencient des 

agriculteurs aux identités ethniques diverses par leur rapport à l'économie, l'utilisation de 

l'espace et l'organisation sociopolitique. Même s'il y a des musulmans parmi les 

agriculteurs, le plus souvent, ils ne prient pas ensemble et bien que les Peul soient voisins 

et parfois amis, ils restent des étrangers. » 

Hagberg, Sten (2001) «A l'ombre du contlit violent. Règlements et gestion de contlits entre agriculteurs 

karaboro et agropasteurs peuls au Burkina Faso. » 

Ces Peul sédentarisés de Korokoro et N'Douatien possèdent pour la plupart des troupeaux de 

petite taille, et se considèrent avant tout comme des agriculteurs. Aucun de leurs hameaux ne 

comptent de vendeurs de bois. Par contre, les Peul que l'on retrouve au sein-même des villages 

sont beaucoup plus intégrés à la masse des autochtones et peuvent être impliqués dans la filière­

bois. 

Bien que les relations soient loin d'être réellement tendues sur la commune de Zan Coulibaly, 

«l'ombre du conflit violent» n'est jamais très éloignée. Lors de rna présence à Korokoro, une rixe 

opposant un fus de notable Bambara à quelques jeunes peuls d'un hameau voisin a nettement 

tourné au désavantage du jeune bambara. Considérant le jeune comme perdu (sévèrement 

commotionné, il avait dû être emmené au dispensaire de la commune), ses camarades réclamèrent 

une vengeance qui ne fût empêchée que par l'intervention des «vieux» des deux côtés. Le 

lendemain, avec la rémission rapide de la victime, la tension était retombée. 

Les S arakolé 

Ou Soninké ou Marka. Grands prosélytes de l'Islam, ils étaient jadis guerriers. Ils sont maintenant 

majoritairement des commerçants et colporteurs (de Benoist, 1998). Les Sarakolé composent la 

majorité des maliens ayant émigré en Europe. Ils constituent de ce fait un rôle charnière dans les 

pro jets de développement. 

Leurs peuplements ont, à l'instar des peuls, pénétré assez tô t le pays Bambara, réputé très 

homogène :«à la lisière Nord, les interférences avec les Soninké ont été importantes et sur la rive 

gauche du Niger, à hauteur de Koulikoro, et même sur l'autre rive subsistent de gros villages se 

réclamant de cette tradition». (Brasseur, 1968). Si la proximité de villages majoritairement 

Sarakolé est donc probable, il n'en existe pas à ma connaissance sur la commune de Zao 

Coulibaly. Par contre, cette ethnie est présente dans la plupart des villages visités. Etant donné sa 

tradition commerçante, il est également compréhensible qu'elle soit impliquée dans la filière bois. 

Ainsi, à Korokoro, ce sont des Sarakolé Qes Komé et les Camara) qui comptent parmi les plus 

gros revenus du village. 

3.2.2 Organisation sociale des Bambara 

Moseley (1993) résume de manière condensée le système d'o rganisation sociale des Bambara: 

«The Bambara are organized around an extended family structure and are patrilineal, virilocal, 

polygamous and gerontocratie. The social structure still shows sorne vestiges o f caste system. 

( ... ) »20
. Cette déftnition, bien que précise et exacte, nécessite sans doute quelques 

2!J «Les Bambara sont organisés autour d'une structure familiale étendue, et sont patrilinéaires, virilocaLLx, polygames 

et gérontocrates . Le tissu social montre encore quelques restes d'un système de caste» 
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développements que j'emprunte pour la plupart des remarques suivantes à la monographie de 
Viviana Pâques sur les Bambara (1954). 

Famille 
«La famille réduite, constituée par les géniteurs et les enfants qui habitent-la case n'est pas une 
entité sociale en soi». Seule la famille globale, le constituée d'agnats21 se reconnaissant un ancêtre 
commun fait en principe sens (Pâques, 1954). On distingue ainsi le du : formé par l'ainé et ses 
femmes, ses frères cadets et leurs femmes, tous les enfants célibataires et les enfants mariés, il 
correspond à l'unité d'habitation, la concession. Tous les dus qui se reconnaissent un ancêtre 
mâle commun forment une famille, le gwa. Le système de parenté qui y est associé peut être 
appréhendé par les trois lignes de parenté : 

Tableau 10 : Vocabulaire des lignes de parenté 

Ligne paternelle 
Fa: père 
Ba, ma, na: femmes du père 
Benoro : frère du père 
Ba + (nom) : femme des frères 
du père 
Nténé: sœur du père 
Ben-kè: mari de la sœur du père 
Koro : frère aîné, flls des frères 
du père, plus agé que celui qui 
parle 
Mo-kè: père du père 
Mo-muso: mère du père 
Doro : frère cadet 
Mo-dè : fùs du fils 

Ligne maternelle 
Ba, ma, na : mère 
Ben-nkè, bélé-nkè, bari-nkè, 
frère de la mère 
Ba + (nom) : femme des frères 
de la mère 
Ba-ko, Ba-ni-tè-m~ Ba + (nom) : 
sœur de la mère 
Ta: mari de la sœur de la mère 
Koro : Enfant du frère ou de la 
sœur de la mère, s'il est plus 
age. 
Doro : frère cadet 
Mo-kè : père de la mère 
Mo-muso : mère de la mère 
Be-ni : fils de la sœur 

Parenté par alliance 
Bira nk 'é: beau frère, gendre, 
beau père 
Bira muso : belle sœur, bru, 
belle-mère 

Source : Labouret, cité par Pâques (1954) 

Nténé, la sœur du père, est la femme interdite de cette génération. Elle a une grande influence et 
sa malédiction est redoutée. L'oncle maternel joue également un rôle important, il doit marier son 
be-ni. Il lui doit en principe une femme prise parmi les filles d'un de ses frères. En échange, le be-ni 

lui doit des prestations de travail. La sœur de la mère est à peine une parente. Il existe une rivalité 
de sexe entre grand-père et petit-fils : cette parenté «à cousinage» est l'occasion d'injures et de 
défis, ainsi que de repas pris ensemble (auxquels ne participe pas le fus, comme j'ai pu le 
constater). 

Concernant la parenté par alliance, on peut noter l'originalité de la pratique du lévirat: lorsqu'un 
homme meurt, ses femmes reviennent à son frère cadet. (variante plus rare : à la mort de sa 
femme, un homme peut épouser la sœur cadette de celle-ci.). Cette pratique est encore répandue 
en pays Bambara : j'ai pu rencontrer au cours de mes enquêtes une femme remariée avec son 
beau-frère. No tons tout de même que l'évolution des mœurs l'a largement infléchie. Au Burkina 
Faso, c'est notamment la progression des cas de SIDA qui pousse les hommes à ne plus accepter 
leurs belles-sœurs après une mort suspecte. 

21 A g11alJ : Individus issus d'un même ancêtre et apparentés par les hommes exclusivement. (Lo mbard, 1994) 
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La filiation est patrilinéaire et patrilocale mais on suppose que ce système a dû se greffer sur un 
ancien système matrilinéaire avec exogamie clanique et endogamie22

• Dans les années 1950, le 
principe était le suivant: «deux couples de frère et sœur se marient entre eux. Les fùs doivent 
prendre femme dans la famille de leur mère. Le mariage se fait entre cousins croisés, les enfants 
n'appartiennent jamais à la catégorie de leurs pàrents, tandis que les petits-enfants et les grands­
parents le sont toujours» (Pâques, 1954). Ce système est actuellement battu en brèche: si les 
mariages imposés, bien qu'en baisse, sont encore majoritaires, ils impliquent plus souvent 
qu'avant une certaine exogamie. 

De nos jours, la grande famille indivise tend de plus en plus à se morceler. Le champ familial, 
beaucoup moins soigné que par le passé, recule au profit du champ individuel.. Cette tendance à 
la segmentation de la famille étendue s'explique notamment par la volonté de créer des entités 
autonomes. Du fait des mutations sociales et de la déconcentration des pôles d'accumulation des 
richesses, un cadet peut avoir le capital pour se procurer une fille nubile comme épouse 
(Meillassoux, 1992). Béridogo (1999), utilisant Korokoro (c'est un hasard) comme village 
d'enquête fait un récapitulatif du recensement des familles : 

Tableau lla Evolution du nombre de familles à Korokoro 

Date Nombre de familles 
1945 
1960 
1998 

19 
67 
150 

(Béridogo, 1999) 

Evidemment, cette évolution ne saurait être expliquée par la seule croissance et/ ou 
l'immigration : de nombreuses familles (gwa) se sont scindées en plusieurs unités. Cette évolution 
est loin d'être un cas isolé : Billaz et Diawara, considérant l'ensemble des milieux ruraux sahéliens, 
constatent dès 1981 que « la disparition de l'ancienne coïncidence Unité de Résidence/ Unité de 
Production/Unité de Consommation/Unité d'Accumulation est la règle». 

Ton et CiaSJeJ· d'âge 

Les communautés de travail ou ton reposent essentiellement sur les classes d'âges. Celles-ci 
peuvent se définir par la génération d'individus qui subissent en même temps l'épreuve de 
circoncision/ excision. Dès l'âge de six ans, les enfants forment en principe un ton, avec un chef 
(ton-tigi ou muJo-tigz), un suivant (ryere), un trésorier (jemmaraba) un griot du ton (tonr!Jéh). Le ton des 
adultes est quant à lui à la fois un comité d'organisation des réjo uissances, un organisme de 
secours mutuel, une coopérative de travail du village. 

Autres tom 

Par extension, la plupart des associations endogènes du village reçoivent la qualification de ton : 
Jenesi ton ou cèmèsin ton: ton des jeunes; Mmo ton: ton des femmes; Sifamé ton: ton des musulmans ; 
Donso ton : ton des chasseurs. Ce dernier a notamment un po uvoir important : dépositaires des 
bienfaits de la brousse et bien souvent de la tradition animiste, les chasseurs ont un rôle de 

22 Ibn battûta (XIVeme siècle) décrit ainsi les mœurs des habitants de Îouâlâten, au nord du royaume du Mali :« La 

condition de ce peuple est étonnante, et ses mœurs sont bizarres. Quant aux hommes, ils ne sont nullement jaloux de 

leur épouse ; aucun d'eux ne se nomme d'après leur père ; mais chacun rattache sa généalogie à son oncle maternel. 

L'héritage est recueilli par les fils de la sœur du décédé, à l'exclusion de ses prop res enfants. » 
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conseil très écouté. Sur la Côte d'Ivoire, le Mali et le Burkina Faso, on observe depuis récemment 
une évolution de ce ton vers des rôles plus actifs : 

« Cette association est en elle-même une combinaison ambiguë de la tradition et de la 
modernité. Elle possède deux noms : Koudoro, d'après le nom du fétiche au culte duquel 
elle est dédiée; et Benkadi O'entente c'est bien) terme désignant l'association moderne 
s 'appuyant sur un règlement intérieur. Cette association répond au besoin de combattre 
le banditisme et la délinquance en milieu rural. C'est une association «pour faire peur aux 
gens»». 
Hagberg, Sten (2001) A f'o"'bre du co1!flit viole11t 

Ces tom de chasseurs peuvent être récupérés par les groupes politiques, comme c'est le cas en 
Côte d'Ivoire où ils ont ainsi joué un grand rôle dans les troubles de l'année passée. A Korokoro, 
leur nombre est important Oe chiffre de 120 personnes m'a été avancé) Si leur rôle reste souvent 
limité à celui du conseil, c'est un chasseur qui est responsable de la surveillance du massif de la 
SRG. 

Pouvoirs traditionnels 

Le fa est le chef de la famille étendue. Il doit pour cela remplir les conditions suivantes : (i) 
accepter la charge, (ti) être membre de la communauté, (üi) n'être ni esclave, (tv) ni émigré, (v) 
être un enfant légitime. La charge se transmet en principe du frère ainé au frère cadet (au sens 
classificatoire), après une désignation par un conseil des vieillards. La passation se fait au bout 
d'un délai de rigueur de 40 jours, sous la surveillance du chef de village. 

Le chef de village a autorité sur les gwa de son agglomération. Il a pour fonctions principales : (i) 
d'organiser la communauté territoriale (u) de rendre la justice en cas de différends entre gwa. Il 
cède parfois ses droits à un chef administratif mais garde son pouvoir religieu_x. Seul à converser 
avec les génies qui ne sont après tout que les anciens possesseurs du sol, il est leur 
"administrateur terrestre". 

Quand l'agglomération devient trop peuplée, un du essaime et fonde un nouveau village. Par la 
suite, les gens des contrées voisines peuvent solliciter le patronage du premier village. 
L'assemblée de ces villages forme un kafo ou kajtt (canton). Ses membres se reconnaissent des 
intérêts communs et les villages d'un même canton envoient des représentants à l'assemblée qui 
se tient à la résidence du chef. Précision importante sur le vocabulaire actuel, un canton est 
aujourd'hui considéré comme un village adminiJtratif. Les autres villages qui dépendent de son 
influence sont ses hameaux. On note qu'il peut donc y avoir des hameaux de hameau. 

Rappelons que par rapport à l'Europe, (Monteil, cité par Dieterlen, 1950) l'effort de domination 
d'une famille a toujours porté sur des groupements humains et non pas sur des étendues 
territoriales. La féodalité n'a jamais fait partie de l'histoire locale. Si le chef de village! peut 
cumuler sa fonction avec celle du maître de terre, le Dttgtt-kofo-tigi, ce n'est pas un cas général. 

Maîtres de terre 

Ou Dttgtt-tigz: Un paysan désireux d'obtenir de nouvelles terres doit en faire la demande au maître 
de terre local. A Korokoro et N'Douatien, l'acte s'accompagne de la remise symbolique de di..x 
noix de cola. On note qu'un processus de déconcentration du pouvoir existe chez les maîtres de 
terre. Le maître de la terre «suprême» est responsable de l'ensemble d'un vaste territoire mais 
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chaque aîné d'un groupe de descendance agnatique est aussi un hôte (c'est-à-dire qu'il est maître 
de la terre du territoire de ses ancêtres). (Hagberg, 2001) 
Le chef de N'Douatien se doit de consulter celui de Nianina, dont il dépend, lorsqu'il ,·eut allouer 
des terres à un migrant. A l'inverse, à Korokoro, seuls les lignages fondateurs sont des Dug11-Tigi, 
mais ils tendent à perdre de leur influence. Des «étrangers » ont ainsi pu obtenir des terres, les 
transmettre à leurs enfants, voire à d'autres étrangers. Ce« court-circuitage >> peut se faire à 
l'échelle des villages : il existe par exemple un litige foncier important entre Markakoungo et 
Nianina. Markakoungo, bien que plus développé, est antérieur à Nianina. Les seconds se 
considèrent comme les maîtres de terre des premiers : ils n'acceptent pas la vente de lots 
d'habitation sur des terres qu'ils ne considèrent qu'avoir prêté (Cf infra). 

3.2.3 Le peuplement de Korokoro 

Korokoro est un village administratif de la commune (son statut est reconnu par les autorités 
maliennes, Cf. figure 9). Peuplé d'environ 3400 habitants (2252 au dernier recensement officiel de 
2000, ce qui est largement sous-estimé), il a sous sa dépendance une bonne vingtaine de hameaux, 
répartis sur un terroir estimé à 100 km2

• 

L'entretien suivant réalisé avec un membre du lignage fondateur23du village, nous éclaire sur 
l'histoire du village, ses relations avec ses voisins, les systèmes de maîtrise des terres, la gestion de 
la brousse. 

Entretien avec Adama Coulibaly, notable de l'Ouest du village et dépositaire de 
l'histoire de Korokoro. 

f-ondation du village 
La date de création du village m'est inconnue mais Korokoro est un vieux village. [Les 
fondateurs] ont quitté Koni, près de Ségou. Puis ils sont venus à Soko una. Le premier fondateur 
s'appelait Ali Bâh Coulibaly. C'était un chasseur. Il quittait Sokouna pour venir chasser dans la 
brousse, ici. Korokoro signifie «le vieux koro » (c'est un nom d'arbre). Il se reposait donc sous 
cet arbre en venant chasser. De là, il a aimé cette terre, pour faire la culture. [ ... ] A son retour, il a 
dit à son père qu'il y avait une terre à l'Ouest où il voulait s'établir. Lorsqu'il a créé le hameau, les 
gens sont venus de partout. Korokoro est devenu plus gros que Sokouna. Tous les habitants 
étaient des Coulibaly de Sokouna. Le village était alors situé près de l'actuel bois sacré. Le 
déménagement s'est fait il y a 47 ans sur le site actuel, près de la route. Nous sommes venus« par 
plaisir», à la différence des autres villages sur la route qui ont été installés de force par les 
Français. 

Quartiers 
Nous sommes tous des descendants d'Ali Bâh et de ses trois fùs (du même sein), qui ont donné 
les trois quartiers du village. A l'Est se trouve Diawéna, du nom de Diawé, l'ainé. C'est le quartier 
«des pères ». Le centre est nommé Diassona, d'après le nom de Diassou. Le quartier de l'Ouest est 
Badiana: l'homme s'appelait D;ï mais ses fùs l'appelait Badian. 

23 Le chef de village étant -pour des raiso ns expliquées au chapitre 6- en conflit avec les membres de la SRG qui 

m'accompagnaient, je n'ai pas pu m'entretenir avec lui. Seul i\dama Coulibaly, no table de l'Oues t et membre d'un 

des lignages fondateurs a accepté de raconter à un étranger l'histoire du village. 
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Premiers hameaux 
Pour ce qui est des hameaux : Sougoubou est le plus ancien des hameaux. Le fondateur s'appelait 

N'Tio Coulibaly. Il venait de Diawéna. Puis dans l'ordre : D ougouyé, fondé par Djokolo, de 

Diassona ; Dianfabougou, par Kariba de Badiana, puis Dangado par Zan, de Diawéna. 

D'autres hameaux se sont aussi formés mais ont depuis disparu : D onkonssébougou - dont je 

suis originaire - se trouvait ainsi au nord, aux limites du terroir. Les habitants ont migré vers 

Korokoro, Dangakoro, Kouokou.o, Moribougou. Dangado nin ~e petit Dangado] a également 

disparu, ses habitants ayant migré vers Di Djanbougou à quelque distance au Nord. 

Ouétiéla se tro uvait au Sud de Korokoro, près du goudron et de Sonikoro. Ses habitants n'étaient 

pas des notables : originaires de Gouni, ils y sont retournés. Bénégo était au Sud : ses habitants 

ont migré vers Kobe. 

Relation ave~· les villages voisins 
Les gens de Fiéna sont venus de Kéka (Kou.likoro). Leur village est très ancien: aucun vieux de 

là-bas ne saurait dire à quand il remonte. Comme ils n'avaient pas de bonnes terres, ils sont venus 

voir les gens de Korokoro. A l'Ouest, les gens de Fiéna ont fait leurs champs. L'eau y était 

abondante (trop même, en août). Cette terre appartient à nous tous, c'est-à-dire les trois lignages 

de Cou.libaly de Korokoro. Mais si tu as les moyens de la travailler, alo rs tu peLLx te 

«l'approprier». 
Kodiani est peuplé par des gens provenant de Dougouni. Le village est plus récent que 

Korokoro. Jusqu'à présent, ils sont commandés par les gens d'ici. Ils font partie de l'AV de 

Koro koro. Ouolodo et Markakoungo sont des no uveaux villages. Santiguila est un vieLLx village. 

Ce sont les mêmes gens qu'ici. li y a un lien paternel : Santiguila dépend de Korokoro. 

Le marché mral 
Mon souhait est la bonne continuation de la SRG, responsable du marché rural. Je sais qu'elle a 

été créée sur la vérité et qu'elle continuera sur la vérité. J e la soutiens moralement et je souhaite 

qu'elle se fortifie maintenant. J'aime la SRG aujourd'hui, je l'aimerai demain. 

3.2.4 Le peuplement de N'Douatien 

N'Douatien ne compte que 523 habitants et dépend du village de Nianina. Si je n 'ai pu converser 

avec le chef de ce village~4 , des renseignements analogues à celL'< de Korokoro m'ont été fournis 

par Mankoro Traoré~5 ainsi que par le chef du hameau. 

24 Celui-ci es t mort du diabète avant peu avan t mon passage à Nianina. 

25 Ancien insti tuteur, il étai t mon logeur et interprète à N 'Douatien. 
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Entretien avec Mankoro Traoré, membre du lignage fondateur 

Fondation du village 
N'Douati.en date de 1900. Je m'en souviens parce que cette année-là, un des vieux du village (ù 
est mort depuis) est né le jour où le premier puits a eu de l'eau. Les fondateurs sont des Traoré du 
village voisin de Nia.nina,. Je suis moi-même originaire du village et membre de ce lignage 
fondateur. Les gens sont arrivés progressivement, de telle sorte que nous formons maintenant 
trois agglomérations distinctes : le centre avec N'Douati.en proprement dit, l'Est avec 
Kodétèmbougou et Koblé, l'Ouest avec Diaguénébougou, Amaridjanbougou et Aliwere bougou. 
Les Bambaras sont majoritaires ici mais il y a aussi des hameaux Peul à l'Ouest. Il n'y a pas 
d'autres ethnies. Les Peul sont ici depuis très longtemps. Le premier depuis mon enfance a dû 
arriver vers 1940. Pour des éleveurs, ils ont très peu de troupeaux. Ce sont surtout des 
cultivateurs qui font du coton et du maïs comme nous ; mais leurs troupeaux sédentaires causent 
parfois des dégâts qui sont insuffisamment dédommagés ... . 

Relation at't!C Nianina 
Il existe un chef de hameau. Si quelqu'un demande de nouvelles terres, le chef de hameau cherche 
ct demande au chef de Nianina. L'impô t est payé là-bas. Les problèmes communs à tous les 
villages sont débattus là-bas. D'ailleurs, je dois assister à une réunion demain pour un différend de 
foncier en train de naître entre nous et Markakoungo. Il s'agit de délimitation de terres entre 
Markakoungo et Nianina. Markakoungo s'étend sur des zones de brousses qui ne lui. 
appartiennent pas. On a voulu négocier avec le chef. On va écrire à l'administration (délégué des 
communes) pour lui demander son arbitrage. Le maire ne sert à rien dans cette histoire : la 
commune n'est pas en action. Ils ont fait venir les gendarmes pour leur faire payer la taxe : la 
vignette. A part ça, pas grand chose. 

Distn.bution des terres 
Lorsque j'était enfant, les alentours du village ressemblaient à une forêt bien fournie en arbres 
géants. Mais depuis, les champs se sont étendus. Maintenant, chacun est bloqué dans son lopin. 
On peut même dire qu'il y a eu une distribution. Bientôt, nous serons comme les pays 
développés :beaucoup d'enfants naîtront et ils n'auront pas de terre.( ... ) Le problème des terres 
se pose. Ici, on ne peut pas devenir ouvrier facilement quand on n'a pas de terre. Quel est le 
palliatif? Moi, je ne vois pas . .. [rires] Il n'y a quasiment plus de jachères car chacun a sa part. J'ai 
trois hectares de jachères, pas plus, et je suis parmi les plus nantis (16 Ha de champs, proches, à 
proximité du village). 

L'exploitation du boù 
Ici, presque tout le monde coupe du bois et du charbon. C'est presque la seule source d'argent. 
Depuis 20 ans, c'est la récolte de bois qui a permis d'empêcher l'exode dans notre région. Mais les 
gens se posent des questio ns : si le bois venait à manquer, ils reprendront l'exode. 
Le bûcheronnage existe depuis longtemps, depuis 1982. On a reçu un groupe d'individus du 
cercle de YanfoWa, les charbonniers, qui ne faisaient que cela. C 'es t eux qui ont introduit la 
pratique. Sans ça, personne ne savait faire un four à charbon. Quand ils sont partis (le dernier est 
parti il y a trois ans, la forêt était vide), les autochtones ont continué de plus belle, bois et 
charbon, ça a toujours marché ensemble. Avant 1982, il y avait une entreprise française (Chiri et 
Bouquet) qui coupaient les géants :les caïlcédrats et les vènes 
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Entretien avec le chef du hameau de N'Douatien 

Je suis chef du hameau de N'Douatien depuis 1996. J'en suis originaire. Tout a beaucoup changé 
ici. Avant, c'était joli. Maintenant, ça ne l'est plus. Il y avait beaucoup d'arbres, de grands arbres. 

On a tout coupé, on a tout détruit. Il n'y a plus de repères [NdT : les grands arbres], tout est 
dévasté. La dégradation a commencé en 1982, avec la première équipe de charbonniers venus de 

Bougouni. 

Interdits 
Je n'aime pas l'exploitation abusive, même si c'est la conjoncture qui fait cela, la pauvreté qui 

pousse les gens. Il y a des essences dont l'exploitation est interdite : le kan'té, le néri ... Ca, c'est en 

principe : ils ont commencé à les couper aussi. Il y a des zones interdites à la coupe, sur Nianina 

notamment. On ne doit pas aller bûcheronner entre Nianina et Dogoni. Sur N'Douatien, il y a un 
petit bosquet où la coupe est interdite, c'est un« lieu hanté du diable». 

Marchés mraux 
Il existe un marché à Nianina. De l'avis de mon fus, le marché rural est plus avantageux. Quand le 

marché est organisé, tout le monde y gagne. S'il se créée un marché, que cela se passe, je le 

souhaite, c'est une bonne chose. 

3.3 Qualification de la récolte 

3.3.1 Estimation des quantités : de l'autoconsommation à la fraude 

On peut en principe avoir une idée du prélèvement à but commercial en se référant aux quantités 
maximales autorisées : 

(t) Korokoro est censé respecter un quota annuel de 1166 stères (bois et charbon compris), soit 
un quota mensuel de 100 stères (celui-ci étant souvent partagé entre 50 stères de bois et 50 sacs 
de charbon). 

(ù) Le cas de N'Douatien est légèrement différent puisqu'il existe une taxe forfaitaire, que les 
villageois appellent la «patente». Il s'agit d'une faveur que leur fait le chef d'antenne des Eal.Lx et 
Forêts: 

« En principe, le domaine dans lequel ils exploitent relève de «l'incontrôlé», soit une 

taxation de 600 FCFA par sac (ou 1200 FCFA / quintal). Comme il s'agit principalement 
de femmes qui font peu de sacs, je leur ai fait un forfait de 18000 FCFA par mois, ce qui 
correspondrait à trente sacs. Ils n'arrivaient pas à payer: j'ai donc réparti la charge sur 

trois parties du village. Il y a toujours quelques problèmes avec N'Douatien centre. 
D'après mes calculs, ils dépassent le fo rfait en saison sèche mais ne l'atteignent ni en 

juillet ni en août. Ce système particulier de taxe existe dans d'autres hameaux : pour cinq 
exploitants, je demande un permis de 9000 FCF A, ce qui leur donne droit à 15 sacs par 
groupe» 
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Quant au bois autoconsommé, il reste bien souvent une grande inconnue, car sa quantité n'est 

précisément mesurable qu'en effectuant des pesées journalières dans des foyers sélectionnés. Les 

travaux divers effectués sur le sujet no~s donnent toutefois une fourchette acceptable : 

Tableau 11b Estimation de l'autoconsommation 

Auteur 
(SED 

[
Etudiants 
ENGREF 

[Etudiants IPR 

Moyenne 

Lieu (cercle) 

Kati 
Ki ta 
Koutiala 
Kati 
Ségou 

Prélevement (stère/personne/an) 

Entre 1,7 et 3 
3,6 
3 
1,7 
2,66 
1,5 
2,45 

Source : SED 2000, ENGREF 1999, IPR 2000 

J'avance le chiffre d'environ 2,5 stères par personne et par an, ce qui correspond à un 

prélèvement de 8500 stères pour Korokoro et 1300 stères pour N'Douatien. A Korokoro, en 

rapportant ce prélèvement à sa surface théorique (les parcs n'ont pas été cités comme source 

d'approvisionnement), on trouve : 

Intensité du prélèvement pour autoconsommation = Prélèvement autoconsommation/ (Surface 

du terroir-surface des cultures)= 1,47 stères/ Ha/ an= 0, 63 rn 3/Ha/an26 

Or : Intensité théorique du prélèvement dans la zone de la SRG = Quota annuel/Surface de la 

SRG = 1,46 stères/Ha/an= 0, 63 rn 3/Ha/an 

Les intensités de prélèvement sont identiques ... Ceci nous amène à considérer: (i-)que 

l'autoconsommation n'est jamais négligeable par rapport à l'exploitation commerciale (t.i) que si 

ces valeurs étaient respectées, la durabilité du système serait à peu près acquise (Cf 1.1.2, la 

productivité des formations arbustives la zone soudano-sahélienne oscillerait entre 0,3 et 1 

m3/Ha/an) 

Toutefois, l'importance de la récolte commerciale est très certainement sous-estimée : rien ne 

nous assure en effet que les membres de la SRG respectent d'une part réellement le quota et 

d'autre part qu'il soient les seuls à exploiter les brousses du terroir. 

Un moyen de se rendre compte des quantités réelles vendues par les membres de la SRG peut 

être l'estimation du volume du stock présent au village. A la fm du mois de mai, j'ai compté le 

nombre de tas de bois présents le long de la route à Korokoro, et évalué le volume de chacun en 

les assimilant à des cônes, cylindres, demi-boules ou pavé. On peut avancer le chiffre d'environ 

450 stères, avec une moyenne de 4,5 stères par tas. Ceux-ci sont de taille très variable (ecart-type 

de 7,21). Certains tas, appartenant à un seul propriétaire, dépassent les 50 stères. Si l'on ajoute à 

cela que le stock de charbon est à peu près équivalent et que tous les produits ne sont pas stockés 

sur le «goudron », on se rend compte que le quota annuel est largement contenu dans ces seules 

quantités. Nécessairement, une portion de cc stock sera vendu en dehors 

De plus, les résultats d'enquête dans les hameaux montrent que de nombreux habitants s'y 

·définissent 'comme bûcherons. Ils ne sont pourtant pas référencés dans la liste des membres de la 

26 On considère 1m3 = 2,3 stères environ (SEO) 
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SRG et exploitent donc dans le domaine «incontrôlé». lis doivent pourtant s'arranger pour 

vendre leur production, ce qui n'est pas sans poser problème (Cf. Chapitre 6) 

Pour ces raisons, il est extrêmement difficile d'avancer des chiffres sur cette exploitation non 

contrôlée. Tout au juste peut-on considérer qu'elle est très probablement importante, sans 

pouvoir affirmer si elle atteint les niveaux de l'autoconsommation à l'echelle du terroir. 

3.3.2 Cartographie de la récolte : lieux, acteurs et maîtrises 

La carte n° 1 permet de se faire une vue d'ensemble de la récolte :elle nous montre qu'un certain 

nombre de hameaux sont impliqués à des degrés divers dans l'exploitation commerciale. De 

manière générale, les bûcherons disent récolter le bois (à destination commerciale ou personnelle) 

dans les brousses voisines de leurs habitations :«leurs brousses ». Pour autant, elles n'interdiront 

pas forcément l'accés de ces zones, ce qui leur donne un statut de quasi-accès libre. 

La localisation d'un site de récolte dépend de la ressource présente : elle est faible autour des 

villages, ce qui explique que la distance moyenne du site est supérieure à 3 km. Cette distance est 

généralement plus faible pour les femmes ne récoltant que du bois pour le foyer : elles se 

contentent de bois de plus petit diamètre. 

Concernant les jachères, la récolte y est en principe réglementée. La loi stipule que le produit de la 

coupe est réservé au propriétaire, lors de la remise en culture. Mais comme le dit un notable de 

N'Douatien, cela reste théorique : «Dans ma jachère, certains vont couper du bois. Mais je ne 

peux rien dire, c'est ça la propriété collective ... [rires]» 

Les larges flèches de la carte 1 indiquent la direction de récolte citée par la majorité des personnes 

interrogées. Leur répartition peut être parfois harmonieuse entre des hameamc très proches, 

comme c'est le cas autour de Kokoun, Dianfabougou ou Soni.koro. Ceci montre qu'un partage 

implicite des lieux de récolte s'y fait, tout du moins pour les hameatLx resté à l'unique auto­

approvisionnement. 

Car le passage à l'exploitation commerciale change profondémént la donne : La récolte à 

caractère commercial donne en effet lieu à deux types de frustration pour le villageois qui voit 

venir un étranger sur «sa brousse». La première est de voir le bûcheron avoir un revenu sur ce 

qu'il considère être son dû, la deuxième est de voir la dilapidation de la ressource lorsque cette 

exploitation est trop importante. Des espaces auparavant ouverts se ferment ainsi 

progressivement, l'exploitation commerciale ayant un rôle de révélateur des maîtrises fruitières. 

La relation de N'Douatien avec ses villages voisins est ainsi assez caractéristique : 

«Le site de récolte se situe au Nord, à 3km. Il n'y a pas de restriction, mais il ya 

maintenant des limites : là où commence la brousse des autres villages. Les gens 

n'acceptent plus que l'on aille couper du bois chez eux. Dans cette brousse qui appartenait 

à Bo ugouni, quand il s'agissait de bois de construction, il n'y avait pas trop de problèmes. 

Quand c'est devenu de l'abattage systématique, ils ont interdit l'accès.» (entretien avec 

Mankoro Traoré) 

Le cas de la zone de la SRG est un palier supplémentaire dans la différenciation des espaces de 

récolte. L~ marché rural donne le monopole de la récolte du bois commercial ame membres de la 

structure : ils sont les seuls à pouvoir exploiter le périmètre délimité. Il s'agit donc d'une maîtri8 

que l'on qualifiera d'exclusive (Le Roy & Karsenty, 1995) et qui se caractérise par des dro· 

d'accès, d'extraction, de gestion et d'exclusion. Si cette mesure empêche les autres bûcheronf 

concurrencer le marché rural, elle empêche également les femmes ne possédant pas -elles ou · 
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maris -la carte de la SRG, d 'y récolter leur bois pour le foyer. Inversement, les femmes des 

membres m asculins de la SRG, même si elles ne sont pas elles-mêm e impliquées dans la filière, 

gagnen t un droit d 'accès prioritaire sur des sites aupara\·ant partagés. 

N o us verrons au chapitre 6 que la création de la SRG a d 'autres effets pen ·ers sur le partage des 

ressources. 

3.3.3 Bilan : une typologie de la récolte 

D es deux paragraphes précédents, nous pouvons, à défaut de les chiffrer, estimer les relations 

existant entre la destination du produit, l'espace de récolte, la nature de l'exploitan t: c'est-à dire 

réaliser la typologie des récoltes évoquée au chapitre p récédent. 

Tableau 12 : Intensité des prélèvements en fonction des lieux de récolte et de la destination du 

produit, à N'Douatien 

Lieu de récolte 

Destination du produit Jachères Parcs Brousse 

Autoconsommation ++ + ++ 

Vente + +27 +++ 

Source : Entretiens semi-directifs et Questionnaire 

Tableau 13 : Intensité des prélèvements en fonction des lieux de récolte, du bûcheron et de la 

destination du produit, à Korokoro 

Statut du bûcheron Lieu de récolte 

Destination du produit SRG Jachères Parcs Brousse Brousse de la 

indifférenciée SRG 

Autoconsommateur Oui ++ + ++ +++ 

Non ++ + +++ 0 

-

Vendeur Oui + 0 0 +++ 

Non + 0 +++ 0 

Source : Entret1ens sem1-d1rect1fs et Quest1onna1re 

27 Le karité (sec) a été cité comme espèce utilisée pour la carbo nisation par 10% des bûcherons interrogés à 

N 'Douatien 
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3.4 Typologie des exploitants 

Qui sont les bûcherons actifs . des deux villages ? Quels sont leurs degrés d'intégration 

professionnelle et sociale ? Peut-on les différencier sur ces degrés d'intégration ? C'est l'objet du 

questionnaire dont la fiche d'enquête est présentée en annexe 3. Pour essayer de tirer l'essentiel 

d'informations de la soix:antaine d'entretiens réalisés (répartis sur Korokoro et N'Douatien), il 

s'est agi de discrétiser les réponses obtenues et d'en présenter les réponses dans un tableau 

disjonctif. (Cf. annexes 4 et 5, respectivement pour l'explication des variables discrétisées et la 

présentation des tableaux disjonctifs). Ensuite une méthode combinant factorisation et 

classification a permis de distinguer des classes d'individus se caracterisant par des techniques et 

des statuts sociaux les plus homogènes possibles. 

3.4.1 Présentation succincte de la méthode de classification 

L'AFC (Ana!Jse Facton.e//e des Correspondances) 

L'analyse factorielle essaye d'identifier des variables sous-jacentes, ou facteurs, qui permettent 

d'expliquer le patron des corrélations à l'intérieur d'un ensemble de variables observées. La 

méthode suppose l'hypothèse suivante : il existe un petit nombre de caractères numériques 

indépendants, non directement observables appelés« facteurs communs» et qui rendent compte 

des dépendance entre les quantités mesurée. Ces caractères s'expriment comme des sommes 

pondérées de ces facteurs à un terme près, le « facteur spécifique», terme correcteur qui rend 

compte de l'aptitude particulière à exécuter un certain test.. L'analyse factorielle a pour fonction 

de trouver pour chaque individu la valeur des différents facteurs, communs et spéciftques, et d'en 

déterminer les coefficients de pondération. (Bouroche & Saporta, 1999; SPSS, 1999) 

La CAH (Classification Ascendante Hiérarchique) 

Elle permet de répartir l'ensemble des observations dans un ensemble de partitions en classes de 

moins en moins fines obtenues par regroupement successifs de parties. On représente la 

classification sous la forme d'un dendrogramme : 

1 

1 l 

a b c d e 

Figure 14 

La méthod~ dite ascendante consiste à regrouper les deux individus les plus proches (en formant 

iJn sommet) puis à réitérer le processus jusqu'à regroupement complet. Dans le cas présent, la 

méthode des distances moyennes entre classes, avec une mesure basée sur le carré de la distance 

euclidienne, a été utilisée. (Saporta, 1990 ; SPSS, 1999) Ce sont les coordonnées des individus sur 
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les deux premiers a..'Ces de l'AFC -leurs coefficients de pondération pour les deux preffilers 

facteurs communs identifiés- qui ont été retenues comme bases de mesure. 

3.4.2 Traitement des données pour Korokoro 

Qualité de la factorisation 

Tableau 14 : Variance expliquée totale pour I'AFC à Korokoro 

Valeurs propres initiales 

Composante Total % de la variance % cumulés 

1 24,188 
2 17,798 
3 14,667 
4 12,631 
5 12,091 
6 11,730 
7 10,526 
8 8,254 
9 8,129 

10 7,635 
11 7,067 
12 6,484 
13 6,203 
14 5,873 
15 5,219 
16 5,107 
17 4,916 
18 4,436 
19 3,849 
20 3,591 
21 3,459 
22 3,326 
23 3,028 
24 2,737 
25 2,303 
26 2,053 
27 1,947 
28 1 753 

12,034 
8,855 
7,297 
6,284 
6,016 
5,836 
5,237 
4,106 
4,044 
3,798 
3,516 
3,226 
3,086 
2,922 
2,597 
2,541 
2,446 
2,207 
1,915 
1,787 
1,721 
1,655 
1,506 
1,362 
1, 146 
1,021 
,969 
872 

Méthode d'extraction : Analyse en composantes principales. 

12,034 
20,888 
28,186 
34,469 
40,485 
46,321 
51,558 
55,664 
59,709 
63,507 
67,023 
70,249 
73,335 
76,257 
78,853 
81,394 
83,840 
86,047 
87,962 
89,748 
91,469 
93,124 
94,630 
95,992 
97,138 
98,159 
99,128 

100 000 

On remarquera que les deux premiers facteurs n'expliquent qu'une part faible de la variance 

totale (environ 20%). Ceci s'explique par le grand nombre des variables correspondant aux 

réponses du questionnaire. Toutefois, ces dernières sont loin d'avoir la même contribution. 

L'interprétation des axes est donc malgré tout relativement aisée. 

Interprétation des axeJ 

O n distingue ainsi très nettement : 

Un Axe 1 caractérisant le degré d'intégration Jociale. 

Lié au statut dans le village et au degré d'investissement dans l'activité agricole, il oppose les 

variables STATETRA (étranger au village), EQUCHTN (ne possède pas de charrette) , ARR1 

(arrivée récente au village), SURCTO (pas de surfaces cultivées en coton) aux variables LIEPAR 

(lien de parenté avec les lignages fondateurs du village), EQUBETO (possession de bétail), 

EQUCHT (possession d'une charrette), SURCTl (surfaces en coton). 

Un Ax.e 2 caractérisan t le degré d'intégration prifwionnel/e. 
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Lié à l'activité de charbonnage et à ses connaissances associées, il oppose les variables ESSCONU 

(connaissance des essences adaptées au charbonnage), FILFABO (acti,·ité de fabrication de 

charbon) , FILVECO (Activité de vente de charbon) aux variables ESSINCO (ignorance des 

essences adaptées au charbo.nnage), VENO (faible niveau des ventes), FILVECN (Pas de vente de 

Charbon), SCSO (vente de sacs nulle en saison sèche), MESO (Pas de fabrication de meule en 

saison sèche). 

Résultats de la classification 

La classification se fait avec les coordonnées des individus sur les deux premiers a:'<es de l'AFC. 

Rgure 12 : Dendrogramme, basé sur la distance moyenne entre classes 

Distance moyenne entre classes 
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Figure 13 : Classification des individus à Korokoro : coordonnées sur les axes de I'AFC 

et appartenance aux classes définies par la Classification Ascendante Hiérarchique. 
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Deux nombres de classes sont retenus (12 et 6), ce qui permet d'obtenir 6 groupes et leurs 

éventuelles subdivisions, et d'aboutir à la représentation complète de la figure 13. 

Interprétation des classes de la CAR 

Les individus interrogés se répartissant de manière assez étalée sur les deux premiers a..xes de 

l' AFC, l'interprétation des groupes délimités par la classification s'effectue relativement aisément. 

On retrouve en effet la signification dégagée lors de l'examen du diagramme des composantes 

principales, avec des a..xes 1 et 2 associés respectivement aux degrés d'intégration sociale et 

professionnelle. Pour une analyse plus fine, un retour sur les données du questionnaire est 

toutefois nécessaire. 

Groupe 1 : le charbonnier ét ranger 

Etranger au village, il est impliqué dans la récolte de bois et la fabrication de charbon. Il est 

célibataire ou n'a qu'une femme (ou pas de coépouse dans le cas d'une femme), au sein d'une 

concession de moins de 14 dépendants. Il a une bonne connaissance des bois utilisés pour le 

charbon et fait des meules de grande taille (Plus de 10 sacs/ meules). Son équipement agricole est 

nul : il n'a notamment pas de charrette. 

1. 1 : le novice motivé 
Le bois représente son activité principale: il se défmit comme bûcheron ou charbonnier. Ayant 

moins de 40 ans, il n'est pas actif depuis longtemps (moins de 3 ans) mais compte augmenter sa 

production. Il ne fait pas forcément appel au forgeron pour affûter sa hache. Lors de l'abattage, il 

choisit les bois en fonction de leurs qualités. Orienté vers le charbon, il ne cultive pas de coton et 

a une production plus importante en saison humide. 

1.2 : le charbonnier adif mais peu infuent 
Il ne se définit pas vraiment comme un bûcheron à part entière mais cette activité est importante 

pour lui. Il ne fait pas partie du bureau de la SRG, ces choses-là ne l'intéressent pas. Il a une 

activité agricole mais ne cultive pas de coton 

1.3: l'expérimenté 
Présent depuis longtemps au village (plus de 20 ans), il a une grande expérience du bois et du 

charbon. Son âge peut l'amener à acheter du bois pour se concentrer uniquement sur la 

fabrication de charbon. Pour les mêmes raisons, il peut admettre diminuer son activité. 

Groupe 2 : le bûcheron « à l'ancienne » 

Il fait du bois depuis longtemps, c'était le metter de son père. C'est pour lui une actlvtte 

secondaire parmi d'autres, mais qu'il ne compte pas abandonner. Voyant les autres se lancer dans 

la fabrication de meules, il a commencé à se mettre au charbon mais a vite abandonné, 

considérant que l'investissement en travail n'était pas intéressant. 

Groupe 3 : le charbonn ier installé 

Etranger (ou autochtone marginalisé : caste minoritaire ou volonté personnelle de mise à l'écart), 

il est très impliqué dans le charbon. Si celui-ci n'est pas forcément cité comme une activité 
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principale, il n'est complété que par l'agriculture. Il est le chef de sa concession, composée de 4 à 

13 membres. La répartition de son activité entre agriculture et bois privilégie le revenu du 

charbon : sa production, importante, basée sur des meules de taille moyenne, augmente pendant 

la saison des pluies. 

3.1 : l'étranger installé 
Présent depuis au moins 7 ans, il a plus de 35 ans. Il n'a pas forcément beaucoup de matériel 

agricole mais possède au moins une charrette et a les moyens d'employer des salariés 

occasionnels pour les champs ou le bois. 

3.2 : le notable peu équipé 
Son profil est légèrement différent. Notable et chef de famille, n'ayant ni charrette ni équipement 

agricole, il est contraint de donner une plus grande importance à son activité de charbonnage : il 

produit plus en saison humide. 

Groupe 4 : le << notable » actif 

Sa famille est influente au village et a une situation financière relativement privilégiée. 

Relativement jeune, il n'est pas chef de famille, ce qui le pousse sans doute vers le bois. L'activité 

agricole de sa concession est importante (plus de 200000 FCFA/ an), de même que son 

équipement. Le charbon est pour lui une source de revenus importants (plus de 400000 

FCF A/ an) qu'il cherche à développer. Cela reste toutefois une activité secondaire : la production 

passe au second plan en saison des pluies. 

4.1 :le commerçant/ ((faux >) notable 

Sa famille n'est pas un lignage fondateur mais a de facto une grande influence au village, ce qui 

justifie son classement dans ce groupe. Il n'est ni bûcheron ni charbonnier mais se contente d'un 

rôle de revendeur. Il achète de grandes quantités de sacs et charrettes qu'il a la possibilité de 

stocker jusqu'à la saison humide, ce qui lui permet alors un bénéfice intéressant. 

4.2: le charbonnier/ (( vrai >) notable 

Sa famille appartient à un des lignages fondateurs du village. Il est impliqué directement dans la 

fabrication du charbon, avec des productions importantes. 

Groupe 5 : le marginal curieux 

Non originaire du village, il ne se défmit pas comme cultivateur et n'a qu'un accès limité à la terre. 

Il a essayé le bois et le charbon pour compléter ses revenus mais la difficulté du travail l'a fait 

diminuer son activité. Il ne fait pas de charbon et maîtrise relativement mal les techniques et 

essences qui lui sont associées. Il est seul pour vendre sa production. 

5. 1 : le àeux chasseur 
Il se définit principalement comme chasseur, ce qui - avec la diminution drastique de la faune -

est loin d'être une activité rentable. Divorcé, la cinquantaine, il s'est mis au charbon, sans 

toutefois atteindre des productions importantes. 

5.2: le jeune commerçant 
Ayant immigré récemment au village, il a d'abord été l'employé d'un carbonisateur influent. Il a 

. vite acquis ·un pécule suffisant pour fonder un petit commerce. Il continue de temps en temps à 

vendre du bois, mais beaucoup moins à en couper. 

5. 3 : le àeux couturier 
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Depuis longtemps au village, il vit principalement de son activité de couture. Il faisait du bois il y 

a longtemps. Maintenant, sa production est quasi-nulle mais il s'intéresse aux affaires de la SRG. 

Groupe 6 : Le notable dilettante 

Membre d'un lignage fondateur, il est bien intégré au village. Non cultivateur, il s'est mis au 

bûcheronnage pour avoir comme tout le monde un petit revenu complémentaire. Sa production, 

de même que sa connaissance des essences, est faible. 
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3.4.3 Traitement des données pour N'Douatie n 

Qualité de la factonsation 

Tableau 15 Variance expliquée totale pour I'AFC à N'Douatien 

Valeurs propres 
initiales 

Composante 
1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 

Total %de la variance == %cumulés 

10 
11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
20 
21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 

20,750 
15,948 
13,489 
12,689 
10,681 
9,757 
8,483 
8,113 
7,243 
6,371 
6,220 
5,542 
5,399 
4,938 
4,705 
3,970 
3,699 
3,258 
2,904 
2,784 
2,574 
2,239 
2,121 
1,750 
1,610 
1,429 
1 270 

12,135 
9,326 
7,889 
7,420 
6,246 
5,706 
4,961 
4,744 
4,236 
3,726 
3,637 
3,241 
3,157 
2,888 
2,751 
2,322 
2,163 
1,905 
1,698 
1,628 
1,505 
1,309 
1,240 
1,023 
,942 
,836 
743 

Méthode d'extraction : Analyse des composantes principales. 

12,135 
21,461 
29,350 
36,770 
43,016 
48,722 
53,683 
58,427 
62,663 
66,389 
70,026 
73,267 
76,424 
79,312 
82,063 
84,385 
86,548 
88,453 
90,151 
91,779 
93,285 
94,594 
95,834 
96,858 
97,799 
98,635 
99 378 

58 

De même qu'à Korokoro, les deux premiers facteurs de l'AFC n'expliquent qu'une part faible de 

la variance totale (environ 20%). Le grand nombre de réponses du questionnaire explique 

également cette difficulté de la factorisation. Par contre, l'interprétation des a.xes y est plus 

délicate. 

Les pratiques y sont en effet beaucoup plus homogènes, malgré une dispersion des interviews sur 

l'ensemble des hameaux du village. L'opposition autochtone/ étranger est ainsi à peu près 

inopérante. Le «genre », alors qu'il ne suffisait pas à distinguer les quelques femmes de Korokoro 

par une classe qui leur soit exclusive, a une importance bien plus grande à N'Douatien (tout 

simplement parce qu'elles y sont bien plus nombreuses) : la typologie des bûcherons 

charbonniers s'y fondera avant tout sur le clivage du sexe. On distingue ainsi : 

Un Ax.e 1 caractérisant /eJ aspectJ <<genre>) 

Il oppose les variables SEXFEM Oes femmes), SURCTO(pas de culture de coton), EPOOOes 

personnes célibataires ou les femmes mariées), SURlv1ILO (pas de culture de mil) aux variables 

SEXMAS Oes hommes ... ), SURCT1 (culture de coton), EPOl (homme marié à une femme), 

SURMIL2 (cultures importantes de mil). 

Un axe 2 caractérisant le degré d'intégration profwionnelle 
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Il oppose les variables VENO (niveau faible du revenu bois), MES1 et MEH1 (faible nombre de 

meules en saison sèche et humide), ACTDU1 (activité débutée depuis moins de 3 ans), 

FILACBO (achat de bois) aux variables VEN2 (revenu bois relativement important), MEU2 

(meules de grande taille) , FILACBN (pas d'achat de bois), FILACCN (pas d'achat de charbon). 

Risu!tats de la classification 

La classification se fait avec les coordonnées des individus sur les deux premiers a.xes de l'AFC 

F~gure 15 : Dendrogramme, basé sur la distance moyenne entre classes 

Distance moyenne entre classes 
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Figure 16 : Classification des individus à N'Douatien : coordonnées sur les axes de I'AFC 

et appartenance aux classes définies par la Classification Ascendante Hiérarchique. 
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Deux nombres de classes sont retenus (12 et 6), ce qui permet d'obtenir 6 groupes et leurs 

éventuelles subdivisions, et d'aboutir ainsi à la représentation complète de la figure 16 

Interprétation des ciaSJ"es de la CAH 

Groupe 1 : le bûcheron actif 

Il peut avoir des profils assez variés. On note comme invariant un nombre élevé de meules, une 

activité agricole englobant le coton. Cette agriculture prime généralement sur le charbonnage: le 

nombre de sacs diminue en saison humide. Son outillage comporte au minimum une charrette et 

une charrue. Cet homme compte généralement un autre bûcheron dans sa famille 

1.1 : l'autochtone 
Autochtone (mais pas forcément membre d'un lignage fondateur, il peut être forgeron), il fait du 

charbon depuis au moins quatre ans. Ses meules ne dépassent pas 10 sacs. 

1.2: l'étranger 
Le bois est pour lui une activité revendiquée comme secondaire. Tourné vers le charbon, il peut 

aussi vendre du bois à l'occasion. Néanmoins, il cherche à augmenter sa production, avec des 

meules qui peuvent atteindre 30 sacs. D'âge variable, il n'a qu'une femme. 

1.3 : le chef de concession expénmenté 
Bien intégré au village (soit étranger présent depuis plus de 15 ans au village, soit autochtone), il a 

le même diamott que le lignage fondateur du village. Il n'a qu'une femme et est un chef de 

concession au statut plutôt confortable. Il a appris le métier du charbon avec un professionnel, et 

fait maintenant ses m eules en brousse, ce qui est rare à N'Douatien. 

1. 4 : le forgeron e:x:pénmenté 
Il a un diamou de forgeron mais se défrnit comme agriculteur avant tout. Le bois est une activité 

importante pour lui, il fait du charbon depuis longtemps et en maîtrise bien les techniques : il se 

charge lui-même de l'affûtage de sa hache. 

Groupe 2 : L'agriculteur en quête de diversification 

Pas très équipé pour le bois - il n 'a pas de charrette - il a par contre une activité agricole 

importante, notamment tournée vers le coton. De même qu'il diversifie ses cultures, il fait du 

charbon pour avoir un revenu complémentaire ... 

Groupe 3 : Le « -marginal » 

Il se distingue de la moyenne par son âge o u sa faible intégration dans le village. Il n'en a pas pour 

autant une faible production, bien au contraire. 

3. 1 : le jeune 
_Ayant moins de 35 ans, il a une activité conséquente de charbonnage. Faisant des meules de taille 

moyenne, il est isolé au sein de sa famille : celle-ci ne comporte pas d 'autres bûcherons. 

.. 
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3.2: le groJprodudeur de charbon nomade 
Logé au village par des parents autochtones, il ne se déftnit pas comme un bûcheron 

professionnel mais en a toutes les capacités : grosse production, grosses meules, coupe de 

manière différenciée. Ayant pratiqué le bûcheronnage dans . d'autres localités, il est ici de passage. 

S'il aide ses logeurs en travaillant aux champs, il ne fait par contre pas de coton. 

Groupe 4 : La charbonnière 

Femme pratiquant récolte de bois et fabrication de charbon, elle a dans l'ensemble des pratiques 

assez homogènes. Elle produit notamment un nombre élevé de meules de charbon, afm de 

pouvoir vendre chaque semaine quelques sacs au marché de Markakoungo. Le charbon est pour 

elle une activité principale. 

4.1 :la charbonnière bien équipée 
Sa famille est relativement aisée. Ayant acces a un équipement agricole complet, elle peut 

également engager de la main d'œuvre 

4.2: la tharbonnière (< mqyenne >) 

Son profil est plutôt celui d'une étrangère mariée à un autochtone. Elle peut être assez jeune mais 

elle a déjà plus de 4 enfants. 

4.3 : la charbonnière mal équipée 
Elle ne vend pas de bois mais uniquement du charbon. Sa famille n'a accès à aucun autre outil 

agricole qu'une charrette. Elle compte augmenter son activité. 

Groupe 5 : La novice marginale 

Le charbon est pour elle son activité principale. Ne vendant pas de bois et ne pratiquant pas de 

culture, elle s'investit dans la fabcication de charbon et de beurre de karité. Pour autant, sa 

production est encore faible. Elle ne maîtrise pas encore bien les techniques et essences associées 

au charbonnage. Isolée des autres femmes, elle n'est en contact qu'avec des hommes de sa famille 

pour la commercialisation de son charbon. 

Groupe 6 : Le curieux 

Agriculteur à la situation fmancière plutôt confortable, il a essayé de se mettre au charbon 

récemment en achetant du bois aux bûcherons du village. La difficulté technique et la rentabilité 

économique ne lui ont pas semblé être des obstacles insurmontables : il a pu faire quelques 

petites meules dont il a vendu du charbon à un pri..x satisfaisant. Toutefois, c'est la pénibilité du 

travail qui l'a convaincu d'abandonner cette activité. 
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Chapitre 4 Bûcheronnage et charbonnage · 
pratiques et savoirs associés 

62 

Pour expliquer la nécessité de prendre en compte la technique en tant qu'objet d'étude, on peut 

se référer au triple constat suivant : 

(i) La réalité des techniques est concrète. (ü) Les processus techniques sont aussi et 

indissolublement des processus sociaux (iü) Et, enfin, ces processus peuvent servir de véhicule pour 

les constructions symboliques de la société. 

Cresswell, Robert (1996) Prométhée ou Pandore, propos de tech!lologie m/ture/Je (p. 6) 

Appliquée au contexte de la gestion forestière, la technique est une "notion qui englobe aussi bien 

les savoirs des acteurs que leurs pratiques et elle se situe à l'interface de l'homme et de la nature" 

(Boutinot, 2000). Etudier en profondeur les techniques impliquées dans la gestion forestière, c'est 

se donner les moyens de mieux comprendre les liens intimes qui unissent les sociétés à leur 

environnement forestier mais surtout de pouvoir prendre en compte les connaissances endogènes 

de manière réelle dans une démarche de production de savoirs nouveau.x. 

Si nous avons pu avoir un aperçu des pratiques de coupe par la description de la récolte et des 

exploitants, les savoirs-faires qui sont associés au bûcheronnage -mais surtout au charbonnage­

seront exposés au cours de ce chapitre. Nous montrerons notamment que ces techniques sont 

loin d'être aussi simples que les protagonistes veulent bien le dire, qu'elles sont inégalement 

partagées entre les deux villages. 

4.1 Le bûcheronnage 

4.1.1 La hache, un outil à forte symbolique 

Si les outils agraires de l'Afrique de l'Ouest présentent une grande diversité de formes, 

notamment pour ce qui est des outils aratoires, il n'en va pas de même pour la hache, outil 

'traditionnellement dévolu à la coupe du bois dont l'aspect reste constant dans l'ensemble du Mali 

actueL L'historique de cet outil, de même que de ceux qui lui sont proches, nous rappelle qu'une 

symbolique tout à fait particulière lui est associée. 
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Outils anciens et actuels en pays Bambara 

Outils de bois 

D'abord le bois. D'un simple batôn (généralement en Suni}m) ou d'un billot mal dégrossi, ils ont fait peu à 

peu des outils plus perfectionnés, la forme souhaitée étant obtenue par usure et polissage sur les roches. 

A: le semenkala (Semena: extrémité pointue ka/a: manche), lance pour la chasse. Les différentes 

parties en sont Bu!onda (a), semen11 (b), koli (c) (litt. : crochet). 
B : le yirewo!o ou mogokoroba (litt. : personne ancienne, ancêtre), 1er outil agricole. 

Outils de pierre 

C, 0 : jarakttn (litt. : tête de pierre), l ere hache, dont l'emmanchement fut inventé par un artisan 

qui, ayant garni de poison la partie tranchante de son engin, désirait en essayer l'effet sur un arbre. 

Il enfonça la pierre dans un jeune tronc avec l'idée que les feuilles allaient sécher d'elles-mêmes. 

Mais il mourut sans constater aucun résultat. Plus tard, un passant ayant tenté en vain de retirer la 

pierre, coupa le bois au-dessus et au-dessous d'elle et maniant ce nouvel outil fut surpris de son 

efficacité. L'usage de la hache emmanchée se répandit parmi les hommes qui utilisèrent, pour lier 

la pierre au bois la fibre du '!)ama [Piliostigma pp.]. La pierre pouvait d'ailleurs être rapidement 

libérée et servir de couteau pour trancher la viande ou les os. Le manche servait d'épieu pour 

fouiller la terre et attaquer les animaux. 

Outils en fer 

E : kongobwona (litt. : laisser la faim) encore utilisé comme hache rituelle par les forgerons. Il se 

compose d'un manche de bois terminé par un renflement formant masse et traversé par une tige 

de fer recourbée qui maintient la lame tranchante (jaral(ye) de la hache proprement dite. Le 

manche, très long, permettait à un homme de travailler sans se courber. 

L'outil justifie son nom, car c'est lui qui apporta la prospérité aux artisans. Le symbolisme des 

différentes parties en témoigne: la masse de l'exemplaire consacré, que chaque forgeron conserve 

dans son autel et qui est l'objet de rites réguliers, est évidée et contient de l'argent, du mil et du 

cuivre. Le mo rceau de fer qui la traverse représente, en bas, la langue du plus âgé des Gwonna28 
, 

en haut celle du plus jeune, rappelant ainsi les actes et les paroles de ceux qui, pour le bien de 

tous, découvrirent le métal. 

Par la suite, les forgerons fabriquèrent d'autres modèles de haches et de houes en fer en imitant 

celles qu'ils utilisaient auparavant, mais en réduisant leurs dimensions. L'extrémité des houes de 

bois était chaque jour abandonnée après usage au carrefour, en hommage au génie du lieu. Le 

travailleur ne conservait que le manche et taillait pour le lendemain un nouvel instrument. Les 

manches des houes et des haches étaient considérées comme des personnes parce qu'imprégnées 

de la force vitale de celui qui les tenait en main. Le cultivateur laissait dans son champ l'extrémité 

tranchante (de pierre ou de fer) et rapportait le manche qu'il déposait sur sa natte pendant la nuit. 

28 
«Tous les fo rgerons di ts de race, c'es t à dire ceux qui appartiennent aux tro is familles Fané, Koumaré et Ballo 

sont issus des G wo nna, o riginai res du Yillage souterrain de G wo ndougou, auquel revient la gloire d'avo ir découvert 

le fer. " 
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Armes et outils étaient l'objet de sacrifices réguliers. On retirait le manche et le sang des victimes 

coulait d'abord dans l'orifice servant à le maintenir, puis sur la partie tranchante, tandis que 

l'officiant récitait une prière. 

Dieterlen, Germaine (1950) La Religion Bambara 

La hache actuelle (Cf. figure 17) est restée proche du modèle traditionnel. Fabriqué en Gouni 

(Pterocarpus erinaceus), Wolon (Terminalia spp.), Niama (Piliostigma spp.), NTamakttmba (Detan·um 

microcarpum) (Cf. annexe 6) pour , son manche possède une mortaise dans laquelle se coince le fer. 

Les variantes concernent la taille du manche (plus court et étroit pour les femmes) et celle de la 

mortaise: des encoches perpendiculaires y sont pratiquées afin de différencier chaque hache de 

celle du voisin. Sur Bamako, des bûcherons professionnels utilisent coins et merlins pour fendre 

le bois : ces outils n'ont pas étés rencontrés sur la commune. Les menuisiers ont des scies pour 

débiter le bois d'oeuvre mais ne les utilisent que peu en forêt. 

4.1.2 Techniques de coupe 

Cette grande conformité d'outillage recouvre par contre des techniques de coupe variées. Celles­

ci dépendent de deu."X facteurs principaux : la capacité physique du bûcheron et le savoir 

technique sur la capacité de régénération de chaque arbre. 

Pour qu'un brin de taillis reparte facilement après l'exploitation, la forme et la hauteur du trait de 

coupe ont une grande importance. La coupe doit en effet être propre pour permettre une 

cicatrisation plus facile et suffisamment basse pour ne pas épuiser la souche. Inversement, 

lorsque l'arbre est de franc-pied, il sera conseillé de couper haut, au niveau des basses branches 

pour épargner l'arbre qui sera alors émondé. 

Lors de la création du marché rural, une formation a été réalisée dans ce domaine par les agents 

des Eaux et Forêts. Les bûcherons les plus actifs de la SRG ont intégré ces pratiques : 35% des 

personnes interrogées disent avoir des techniques de coupe différenciées en fonction du diamètre 

de l'arbre contre seulement 3,5~/o à N'Douatien. A la vue des peuplements des deux villages, la 

différence n'est pourtant pas si grande : la pratique est avant tout intégrée au niveau du discours, 

celui que l'administration et les développeurs veulent entendre et qu'il est important de montrer 

pour se faire 

Les femmes étant moins avantagées physiquement, elles auront tendance à couper de plus petits 

bois : A N'Douatien, 91 % femmes sur les douze interrogées coupent des diamètres compris entre 

3 et 15 cm, alors que les bommes coupent pour leur totalité des diamètres supérieurs à 6cm et 

que seuls 38% d'entre eu.'C se limitent à ces 15 cm. 

De plus, la pénib~té se situant autant au niveau de la position de travail que du diamètre des bois 

à abatrtre, certains bûcherons se soulagent en coupant à hauteur de poitrine. C'est en tout cas 

l'observation que fait Tiefmg Diarra, le chef du service de la Conservation de la Nature, se 

plaignant que les femmes ne respectent que rarement la consigne qu'il a donné de couper à moins 

de 15 cm de haut. Il s'agit toutefois de nuancer ce jugement: Si j'ai effectivement pu voir une 

femme d'une cinquantaine d'années couper un arbre à plus d'un mètre de hauteur, la plupart des 

bûcheronnes que j'ai suivi pratiquent la coupe sélective, au niveau de la souche, et qui plus est 

.avec un rendement horaire qui n'a rien à envier à celui des hommes. Puisque ce sont les femmes 

qui sont chargées de l'approvisionnement du foyer, elles ont toutes une grande expérience du 

bûcberonnage. Comme le résume Mankoro Traoré: «Les femmes coupent aussi bien que les 

hommes, et autant, sinon plus. » 



Figure 18 : Classement des essences les plus récoltées, en fonction du village 
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4.1.3 Essence récoltées 

En interrogeant les exploitants sur les trois essences qu'ils exploitaient le plus (questionnaire), on 

obtient un classsement (Cf. figure 18) dans lequel Wolon (Termina/ia spp.), Tiengara (Combretum 

glutinosum), Cizan (Trichilia emetica), M'Pegou (Lannea Jpp.) et Koro Tô (Acacia macrostad!Ja) se 

distinguent. Toutefois, de large différences existent entre les cas deux villages, notamment pour le 

cas du Wolon, M'Pegou, N'Galama ... (Se reporter à l'annexe 8.7 pour la liste complète des noms 

locaux en usage sur la zone, leurs équivalents latins, ainsi que leurs usages alternatifs .. connus à 

Korokoro) 

Les sites de récolte sont trop semblables pour que l'on puisse invoquer une hétérogénéité spatiale 

des essences. Par contre, une première explication peut se faire par les proportions relatives de 

charbon fabriqué par les exploitants, celle-ci étant bien plus importante à N'Douatien. Or, 

comme nous le verrons au paragraphe suivant, les qualités particulières que nécessite le charbon 

implique un usage de bois différents. 

Ainsi, lorque l'on demande cette fois une liste d'essences convenant le rrueux a 

l'autoconsommation (figure 19), on trouve en haut de classement les essences suivantes : 

Tiengara (Combretum glutinosum), Kundié (Guiera .renegalensis), Koro Tô (Acacia macroJtad!Ja) et 

N'Kolobe (Combrelttm micranthum). Les citations sont relativement proches entre les deux villages, 

ce qui dénote une certaine homogénéité des goûts à Korokoro et N'Douatien. On note tout de 

même des préférences pour N'Galama (Anogeissus leio~mpus) à N'Douatien, et Balimbo(CroJSopteryx 

febrijit.ga) et Saman néré (Entada afncana) à Korokoro. 

Figure 19 : essences préférées pour l'autoconsommation 

(En ordonnée : nombre de citations pour chaque essence) 
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En s'intéressant cétte fois-ci. aux essences à usage « charbon » (figure 20), ce sont tro is essences : 

Guele (Prosopis afn·cana), Siri. (Burkea afn.cana), Wolon (Terminalia spp.) qui dominent largement les 

suffrages. Par contre, certaines essences sont très nettement préférées par l'un où l'autre des 

Yillages : Ci.zan (Trid.1zlia emetica) par Korokoro, Kolokolo (Pericopsis laxijlora), N'Galama (Anogeissus 

leiocarpm) et Shî Oe karité, Vite/lana paradoxa) par N'Douatien. 
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Figure 20 : essences préférées pour la fabrication de charbon 

(En ordonnée : nombre de citations pour chaque essence) 
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Ces différences dans les préférences se retrouvent dans les intensités de prélèvement : c'est 

particulièrement clair pour les cas du N'Galama (AnogeiJsm leiocarpus) et du karité. Ainsi, les 

répartitions des espèces récoltées dans les deux villages sont différentes parce qu'elles ne sont pas 

destinées au même usage mais également parce que les exploitants n'ont pas les mêmes 

préférences. Il y a une particularité des savoirs techniques propres à Korokoro et N'Douatien. 

4.2 Le charbonnage 

Lorsque je l'interrogeai sur les savoirs propres à la fabrication de charbon, Abdoulaye Konaté, 

mon interprète à Korokoro, me répondit en souriant : "ce n'est pas un travail d'intellectuel, il 

suffit d'avoir le courage. On a regardé les autres faire et on s'est lancés". A l'en croire, la seule 

limitation à cette activité serait la pénibilité du travail. Si ce facteur est effectivement déterminant, 

il est pourtant loin d'être le seul en cause : à la fois nos observations et nos résultats d'enquête 

(Cf . infra) montrent que les exploitants de Korokoro et Ndouatieo affichent une grande 

hétérogénéité d'attitudes, de pratiques et de connaissances vis-à-vis du charbon. 

Si certains bûcherons ne font pas de charbon, où ne font que des meules réduites, on peut 

expliquer ces choi..x par : (i) la recherche de rentabilité du travail ("le charbonnage est très pénible 

et en plus ça gagne peu"), (ii) la volonté d'avoir des revenus plus fréquents ("je fais une petite 

meule par semaine pour avoir de l'argent à chaque marché"), (iii) des motifs non utilitaires ("je 

pense que les Sarakolé ne foot pas de charbon parce qu'ils trouvent cela impur") . .. 

Mais la technique est un frein évident En effet, la fabrication de charbon est une activité délicate 

et dangereuse qui fait appel à des savoir-faires qui ne sont pas également maîtrisés par tous. Pour 

le comprendre, c'est aux aspects théoriques de cette carbonisation qu'il faut s'intéresser. 

4.2.1 Processus mis en jeu lors de la carbonisation 

~ charboo .de bois résulte de la transformation du bois sous l'action de la chaleur. Il ne s'agit pas 

pour autant d'une combustion mais d'une pyrolyse, c'est-à-dire une décomposition thermique en 

l'absence d'air. Pour être d'un rendement acceptable, la carbonisation doit se faire en atmosphère 

inerte. Le bois étant un matériau à la fois physiquement et chimiquement hétérogène, cette 



Figure 21 
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décomposition donne lieu à de nombreux produits (Cf. figure 21), au cours de plusieurs étapes 

distinctes : 

A. Jusqu'à 200°C les réactions sont peu importantes. Le bois perd surtout 

son humidité. C'est la période endothermique correspondant au séchage au cours de 

laquelle peuvent être éliminés quelques composés volatils entraînés par la vapeur 

d'eau. 
B. A partir de 200 °C et jusque 270-280 °C, les constituants les moins stables 

du bois se décomposent et donnent un dégagement de gaz oxygénés CO, C02, de 

vapeur d'eau, d'acide acétique, de méthanol. Le résidu n'est pas encore du charbon 

mais du bois roux (appelé aussi bois torréfié). 
C. A partir de 280°C, se produit alors une nette réaction exothermique qui 

élève la température sans apport extérieur de calories jusque vers 350 - 380°C. Des 

dégagements gazeux se produisent, contenant toujours des gaz oxygénés mais en 

quantités plus faibles et également des hydrocarbures de poids moléculaire peu élevé 

(méthane, éthane, éthylène). Parallèlement, la formation d'acide acétique, de 

méthanol, acétone, methyl-ethyl cetone etc. est accompagnée de celle des goudrons 

légers qui apparaissent aussi à ce stade. Le résidu est déjà du charbon, mais sa teneur 

en carbone est inférieur à 80 %. 
D. Entre 350 et 500°C, les gaz formés sont principalement constitués par des 

hydrocarbures et parallèlement le pyroligneux s'enrichit en goudrons lourds. Il est 

nécessaire de chauffer à nouveau à ce stade, si l'on souhaite poursuivre la pyrolyse. Le 

charbon résultant contient alors 85 % environ de carbone fixe. 
E. Si l'on continue encore à chauffer au-dessus de 500°C et jusqu'à 700°C, il 

se produit alors une phase de dissociation, les gaz produits sont moins importants, ils 

contiennent alors de l'hydrogène dont les quantités croissent si l'on élève encore la 

température de 700 à 900°C. Ce départ d'hydrogène entraîne un enrichissement relatif 

en carbone Qusqu'à 90-95%). 
Briane, Dominique; Doat, Jacqueline (1985) Guide tuhrlique de la carbonùation. Lafabncation d11 

charbon de boir. p. 26 

On retiendra que la plupart des réactions sont endothermiques : il est donc nécessaire d'avoir un 

apport de chaleur tout au long de la carbonisation. De plus, la fm du processus est cruciale : seule 

une bonne gestion de la température permet d'obtenir une teneur en carbone fLxe importante. 

4.2.2 Pourquoi faire du charbon ? Caractéristiques comparées du bois et du charbon 

Le charbon est un bien meilleur combustible que le bo is, avec un pouvoir calorifique à peu près 

double et des caractéristiques proches de celles des hydrocarbures. 

Bois sec à l'air 
Tourbe sèche 
Charbon 
Hydrocarbure 

Pouvoir calorifique (kCaljkg) 
environ 4000 
environ 6000 
7000 à 8000 
10000 à 11000 

Pouvoir calorifique (MJ/kg) 
16,7 
25,08 
29,2 à 33,4 
41,8 à 46 

(Briane & Doat, 1985) 

De plus, sa densité est groJJo modo divisée par deux par rapport au bois de départ, avec des masses 

spécifiques qui s'échelonnent de 0,2 à 0,6 T / m3
. C'est avant tout ce gain de poids, allié à une plus 

grande facilité de manipulation (le charbon peut se réduire aisément en briquettes et être mis en 
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sacs) qui fonde l'avantage économique du charbon sur le bois et a justifié la supplantation de ce 

dernier, tant dans l'actuel Bamako qu'auparavant dans la France de l'Ancien Régime : 

«De même qu'on a «brûlé» les vins afin de pouvoir les exporter sous la forme 

concentrée des eaux-de-vie, on a cuit les taillis pour les vendre à l'extérieur comme 

charbonnette qui voyage aisément à dos de mulet ; l'ancienne prépondérance du 

charbonnage sur le bûcherage est une conséquence des difficultés de transport. Bien des 

forêts ne servirent que par l'intermédiaire du charbon de bois. ( . .. ) Les moines de la 

Grande Chartreuse ne purent durant des siècles écouler leur bois faute de chemins 

commodes à travers leurs monts aux plis tourmentés; ils durent le transformer en 

charbonnette29 qui était conduite à bâts par des sentiers muletiers jusqu'à Saint-Laurent­

du-Pont où elle alimentait les forges de l'abbaye. » 
Deffontaines, Pierre (1933) L'homme et fa font p. 105 

Mais l'opération de carbonisation a un rendement : compris entre 10% et 30% sur matière 

anhydre, respectivement pour des techniques du Moyen Age et des procédés industriels 

modernes (Briane & Doat, 1985), il tourne le plus souvent autour de 20-25% avec les techniques 

employées au Mali. On peut donc estimer qu'au Mali le charbon est "écologiquement deux fois 

plus destructeur" (c'est à dire consommateur de bois sur pied) que le bois de feu habituel. Et 

comme cela dépend du rendement : "Au Moyen Age, utiliser le bois sous forme de charbon 

conduisait à consommer cinq fois plus de bois que si on l'avait brûlé directement" (Bechmann, 

1984 : 187). Le passage au charbon, s'il apporte donc un plus aux acteurs de la filière 

(consommateur, transporteur. .. ) est par contre extrêmement dommageable du point de vue des 

prélèvements. 

4.2.3 Qu'est-ce qu'un bon charbon de bois? 

On peut qualifier objectivement un charbon de bois par la somme de ses propriétés physiques 

(densité, taux de friabilité, résistance à la compression, taux de reprise d'humidité) et chimiques 

(taux de cendres, taux de matières volatiles, taux de carbone fixe, pouvoir calorifique). Mais les 

critères de qualité d'un charbon de bois dépendent de son usage et des traditions culturelles : 

En Europe, par exemple, les pays ont établi des normes très strictes, notamment pour le 

charbon de bois à usage domestique, afin que le charbon commercialisé soit pauvre en 

matières volatiles. La combustion de ces matières volatiles donne en effet des produits qui 

peuvent être nocifs à fortes doses dans le cas où les fumées sont directement en contact 

avec les aliments. Dans ce cas, la notion de qualité repose donc essentiellement sur sa 

composition chimique. 
Dans les PVD, le charbon de bois n'est pas un combustible d'appoint et de loisir. Là où il 

est le combustible prépondérant, il doit répondre à des besoins énergétiques essentiels, 

notamment la cuisson des aliments en récipient, sans contact direct avec la fumée. La 

qualité alors requise par les utilisateurs est autre. Très souvent, les consommateurs 

préfèrent utiliser des morceaux de charbon gros et lourds. Une densité importante permet 

d'obtenir plus d'énergie par unité de volume et le même morceau «tient» plus longtemps 

dans le foyer. Ils apprécient que le charbon s'enflamme rapidement et ne soit pas friable. 

Or, ce type de charbon recherché correspond souvent à un charbon riche en matières 

volatiles, qui cuit à moyenne température et dont le taux de carbone fDCe est faible. 

Briane, Dominique ; Doat, Jacqueline (1985) Guide tedmique de la carbonisation. La 
jabn'cation du charbon de bois. p. 34 

29 Charbon nette : charbon carac térisé par une granulométrie faible et une grande friabilité. 
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Les qualités du charbon de bois utilisé dans les PVD, bien qu'elles soient- à l'encontre des idées 
reçues - suboptimales du point de vue calorifique, sont également celles mises en m·ant par les 
charbonniers de Zan Coulibaly. Ceux-ci disent unanimement chercher à obtenir un charbon : (i) 
le plus dense et le plus dur possible (manipulation à la main facile pour la cuisinière, peu de perte 
lors du transvasement dans les sacs) (ti) qui s'allume ,·ite (cuisson plus facile à démarrer) et (iii) 
qui se consume lentement (adapté aux cuissons longues que nécessite la cuisine traditionnelle 
Ouest-Africaine). 

4.2.4 Panorama des différentes techn iques de carbonisation 

On l'a vu, il est nécessaire d'apporter de la chaleur au bois que l'on souhaite carboniser. Plusieurs 
procédés peuvent être pour cela utilisés. Les systèmes industriels (fours, distillateurs ... ) peuvent 
utiliser des sources externes d'énergie, avec toutefois la possibilité d'alimenter la fin de la réaction 
avec la combustion des sous-produits de la carbonisation (gaz et jus pyroligneux). 

La majorité des procédés traditionnels utilisent le bois lui-même comme source de chaleur, d'où 
le nom de procédé par combustion partielle. Cette solution a l'avantage de la simplicité mais on 
note toutefois que l'utilisation d'une quantité donnée de bois en tant que combustible réduit 
d'autant le rendement massique de la carbonisation. La difficulté de cette technique provient du 
fait que pour obtenir un maximum de charbon de bois, la pyrolyse doit être conduite, le plus 
possible en atmosphère inerte. Il est donc capital d'agir avec précision sur l'admission d'air. Tout 
excès d'air se soldera par une trop grande combustion du bois ou du charbon et tout défaut d'air 
par l'extinction, d'où l'importance de l'opérateur. 

Ces systèmes à carbonisation partielle peuvent prendre différentes formes : four à brique, four 
métallique, fosse ... La technique la plus répandue est aussi une des plus simples : la meule. Il 
s'agit d'un tas de bois recouvert d'une couche de terre hermétique dans laquelle on a ménagé 
quelques évents (pour alimenter la combustion). C'est ce procédé qui est utilisé au Mali, de 
même que dans toute l'Afrique de l'Ouest, mais qui a longtemps été la règle en Europe. 

4.2.5 De l'Europe du XVIIIeme siècle au Mali actuel, un même savoir-faire 

Les résultats d'une carbonisation dans un four artisanal dépendent de beaucoup de facteurs 
(matière première, conduite, conditions atmosphériques) et peuvent être très aléatoires (10 à 28% 
sur matière anhydre). La qualification de l'opérateur est le facteur prépondérant de la bonne 
marche de la carbonisation par meule. Une fois la combustion initiée, la circulation de l'air au sein 
de la meule est le principal facteur sur lequel l'opérateur peut jouer, afm de répartir chaleur et 
zone de combustion. Deux modes de tirage s'opposent sur ce point: (i)Tirage dired, . li a comme 
avantage une grande facilité d'allumage mais a tendance à activer la combustion, d'où un risque 
important de« coup de feu». (ti) Tirage indired., avec entrées et sorties des gaz séparées communes. 
A prion· moins efficace, il permet une autorégulation. Si l'activité du feu est trop vive, l'excès de 
fumée s'échappant par les entrées d'air empêche celui-ci de pénétrer: par conséquent l'activité du 
foyer diminue. De plus, les sous-produits riches en carbone se recombinent avec le charbon de 
bois ou brûlent au contact du foyer. (Bciane & Doat, 1985 : 61) 

Les meules que j'ai pu observer au Mali combinent ces deux formes de tirage : l'allumage se 
faisant en tirage direct, la combustion continuant en tirage indirect. Ce système est, comme nous 
allons le voir, identique en tous points (ou presque) au.x meLÙes traditionnelles ayant existé en 
France. Les sources européennes des figures 22 et 23 proviennent d'une reconstitution 
contemporaine de meules encore en usage il y a 40 ans dans l'Est de la France (photos NB : 
Schlosser, 2000) et d'un manuel du XVIIIeme siècle (figure 23.c: Duhamel du Monceau, 1761). 



Figure 22 : Comparaison de deux systèmes de carbonisation 

Mise en place 22.a 

22.c 

22.b 

« Bougeage » de la meule 

22.d 22.e 

22.f 22.g 
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Les commentaires suivants sont ceux des auteurs (Duhamel du Monceau en italique). Par défaut, 
ils s'appliquent aussi à l'exemple malien, sauf commentaire contraire. 

Etape 1 :préparation de la fosse à t-harbon 

Europe 
Le charbonnier s'aménage tout d'abord un espace plane, puis trace un cercle en son milieu, à l'aide d'un 
bout de bois et d'une cordelette. C'est à partir de ces repères qu'il pourra construire la meule de charbon 
de bois. (figure 22a) 
LL1 josse à charbon ott <<jau/de >) est l'endroit oii est érigé fe foumeau, c'est-à·dire fa pile de bois à carboniser pour fa 
transformer etL charbon de bois. Cet endroit est choisi avec soin et s'if n'a déjà serà à une C11isson antérieure, if devra réunir 
plusieurs conditions: (i) eire de préférmce à proximité des cordes de bois (pour éviter des transports longs et cotÎ/ertx) (ù) être 
de prijerence assezp!at (pour éviter des travatt.'<: de terrasse111mt) (iii) n'être ni trop pierrmx, ni trop sabfezLx· (fa com·erture 
du joumeau sera joumie par fa lem de l'endroit) (iv) eïre llll pm sttréfe!Jé {afin d'éviter d'évmtmffes eatL\.' de mis.reffement 
sous fe fourneau) 

Mali 
La cordelette ne fait partie de l'équipement mais le même soin est apporté au choi." du site. La 
carbonisation pouvant enrichir les sols en matière organique, les meules sont parfois situées sur des zones 
de culture. 

Etape 2 : Construction du fourneau 

Europe 
Trois poteatLx constituent la cheminée de la meule, orifice permettant d'allumer celle-ci au moyen de 
charbon de bois incandescent. Des bûches( .. . ) sont empilées sur 2 parfois 3 étages autour de la cheminée 
(figure 22.b). 
Après avoir mzi fe terrain, fe n;ar"tre charbonnier aussi appelé« dresseur>) trace fa circot![én!llce de fa <<fou/de>) (entre 9 et 15 
mètres de diamètre) el érige en son centre, tm 111at de 3m50 à 4 111 A partir du111at central et etJ coztcbes successives )11Squ'à 
combler fa totalité de fa circo'!fere!lce de fa fau/de, if agmcera les bois provmant de fa corde à charbon pour}Or111er fe premier 
étage du foumeau. Tant que fe fourneau n'est pas co11pfète/J/Cflt terminé, les charbonniers l'appel/mt << aUuiJieffe >). 
Habituellement, cffe est constituée de quatre étages: <<fa base >) (/) - «l'éclisse>) (g) - fe grand haut>) (h) et «fe petit haut>) 
(i). (figure 22.c) (. . .)Notons encore qtte les bûches constituant fa base sont celles qui ont fa pi11S petite circot!ftrence, les plus 
grosses étant réservées tl'HX étages supérimrs (ceci, afin que fe feu qui partira du centre de fa base soit de suite en contact avec 
du bois facilement ù!flam111abfe. 

Mali 
La seule réelle différence consiste en la construction de la meule : du fait de l'hétérogénéité des essences et 
de leur rectitude plus aléatoire, l'entassement ne se fait pas de manière aussi régulière. On retrouve par 
contre les mêmes principes d'organisation, permettant un allumage facile, une bonne circulation de l'air, la 
carbon mais selon les mêmes principes 

E 3 ((b "dfi tape : ougeage u ourneau 

Europe 
La meule est recouverte de mottes de terre qui l'imperméabilisent. Une couche de feuilles et de terre fme 
recouvre les mottes pour combler les trous (Cf. figures 22.d et 22.e) 
Lorsqu'ifs se trouvent conjro11!és à un sol trop rocaiffetL'<.·, certains charbonniers babillent f'af!JfllJC!!e d'une épaisse couche de 

feuilles recouverte d'rme mince couche de poussière mélangé à 1111 pm de Lem: (d'oit l'expression «feuiller>)). 

Mali 
Conune l'évoque Duhamel du Monceau, la nature du sol rend absolument nécessaire l'utilisation de 
branchages (fig 22. f) qui sont ensuite recouverts de terre (ftg 22.g) 



Figure 23 : Comparaison de deux systèmes de carbonisation (suite) 

Allumage 

23.a 23.b 23.c 

Conduite 

23.f 23.g 
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Etape 6 : allumage 

Le charbonnier verse du charbon incandescent dans la cheminée. La braise gagnera le bois qill se 
transformera en charbon, à l'abri de l'air, sans flammes. (Figw:e 23.a, 23b, 23c) 
Le courant d'air qui s'établit entre cette les ouvertures laissées à la base et le sommet de la meule (laissé tide) entretient tm Jeu 
violent tout le bmg de la (( cheminée centrale >). Ainsi, il consumera la partie centrale de la première couche, puis le centre de la 
deiiXième couche et ainsi de suite d'étage en étage .. La chaleur dégagée par ce feu violent se propage progressivement en chaque 
partie du fourneau, asséchant les bûches et une épaisse fumée blanche s'échappe de la partie supérieure. 

Etape 7 : conduite de la carbonisation 

Europe 
Le charbonnier laisse le feu brûler une heure durant puis il comble l'orifice avec des mottes de terre (figw:e 
23.d). Ensuite il fait des trous d'aération dans la meule qui apportent l'm..)'gène nécessaire à la 
carbonisation (ainsi que des évents qui évacuent les gaz de combustion) . 

Mali 
La durée d 'attente est plus longue: 6 heures avant de fermer la cheminée (figure 23.e). En brousse, un 
dôme de termitière peut faire affaire de « bouchon». Ayant fait au départ seulement quatre trous à la base 
de la meule, il les agrandit (23.g) et en aménage 5 autres (23.D. Comme nous l'évoquions au début de ce 
paragraphe, c'est la phase de la conduite qui est de loin la plus délicate car une surveillance constante est 
nécessaire : En se guidant à la couleur des fumerolles, il s'agit de les suivre constamment pour répartir la 
carbonisation sans attiser la combustion. De plus, la meule s'effondrant au fur et à mesure de la 
carbonisation, il est nécessaire de tasser la terre de la couverture pour éviter des départs de feu .. 

Etape 8 

Europe 
Après une semaine de combustion, le charbon est prêt à être retiré de la meule. On retire le charbon à la 
base de la meule avec un rateau et on le dispose en cercle autour de la plate-forme, on l'arrose légèrement 
au fur et à mesure qu'on le retire. Le charbon est pesé, puis ensaché. 

Mali 
La meule représentée ne durera que trois jours. La présence d'eau est tout à fait nécessaire à l'ouverture : 
reexposé à l'air à la température de 100°C, le charbon peut reprendre son oxydation. La difficulté de faire 
des meules en brousse réside précisément dans cet approvisionnement en eau. 

Cet exposé nous a montré que la carbonisation en meule est une technique répandue et homogène dans le 
temps et dans l'espace mais qu'elle n'est pas pour autant une technique simple. Elle requiert un certain 
savoir-faire que tous les charbonniers de Zan Coul.ibaly n'ont pas. Si la meule présentée ici était le fait d'un 
exploitant actif et expérimenté, j'ai pu observer, notamment sur le terroir de N'Douatien, de nombreux 
charbonniers dont les meules étaient bien moins maîtrisées (nombreuses fuites, rendements faibles, 
carbonisation incomplète . .. ) 

Si la compétence l.iée au bûcheronnage est difficilement quantifiable, le charbon creee une hiérarchie 
objective entre les exploitants. Nous verrons au chapitre suivant si cette hiérarchie se retrouve dans les 
réseaux des compétence que les villageois se reconnaissent entre eux 
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Chapitre 5 Analyse des réseaux de compétence 
des bûcherons-charbonniers 

La dernière question de la fiche d'enquête« Poum·ez-vous m'indiquer une personne (ou plu.1ieur.~ qui est 
aussi un charbonnier/ bûcheron/ tJCndeur et que ~'Ous considérez comme qmlqu'un d'actif/ compétent/ expert dans le 
domaine ? >) avait la justification suivante : quittant la problématique de l'échantillonnage 
statistique, elle cherchait à donner une image des relations d'estime qui lient les bûcherons entre 
eux. 

Derrière cette démarche, de nombreuses interrogations : Qui reconnaît la compétence à qui ? Qui 
est cité par de nombreuses personnes? Qui ne l'est pas ? Y-a-t-il des individus ou des groupes qui 
se distinguent? Y-a-t-il un lien entre l'appartenance à un groupe conscient Qa SRG) ou non Qes 
catégories de bûcheron précédemment mises en évidence) et le fait d'être reconnu par ses pairs ? 

5.1 Eléments d'analyse réseau 

Un outillage conceptuel récent -quoique relativement accessible- peut permettre d'apporter 
quelques réponses. Il s'agit de la théorie des graphes, une branche des mathématiques, 
développée au cours des années 1960, et ayant trouvé son application dans l'analyse des réseaux. 
Des sociologues néostructuralistes s'en sont emparés pour l'utiliser dans l'étude des réseaux 
sociaux, qu'ils définissent comme un « ensemble d'individus ou de groupes entretenant des 
relations binaires permettant la circulation de ressources. Il s'agit avant tout d'une forme, qui ne 
nécessite pas, pour être identifiée, de produire de l'identité collective ou d'être dotée d'une 
mémoire commune, contrairement au territoire.» (Offner & Pumain, 1996) On note par exemple 
qu'un réseau social n'a pas de frontières naturelles. Suivant en cela la tradition interactionniste de 
la sociologie de Georg Simmel, ils cherchent à fonder une approche formelle du lien social, c'est à 
dire de tout ce qui fait que les acteurs sociaux peuvent être analysés autrement que comme des 
atomes totalement indépendant les uns des autres. 
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Quelques éléments de théorie des graphes 

Un graphe peut être déftni par: 
(1) un ensemble de sommets X = {X1, X2, .•• , X4} 

(ù) Une famille d'arcs U = {U1, U2, U3, . . . , U4} éléments du produits cartésien 
XxX= {(x,y) / xEX, yEX} 

On pow:ra le visualiser de manière intuitive par un ensemble de points, reliés ou non entre eux 
par des axes (orientés ou non) mais également par une matrice des relations: carrée, de 
dimension card U. 

Densité: K (car a.xes orientés) avec card(U) = K 
N(N-1) 

Chaine: ensemble d'arcs reliant deux sommets 
Chemin: chaîne dont les arcs sont orientés dans le même sens 
Chaine élémentaire : chaîne constituée d'un seul arc 
Boucle : arc x - x 
Cycle: chaîne x -x 
Circt~it : chemin x - x 

avec card(X) = N 

Graphe complet: si pour toute pait:e de sommets (x,y), il existe au moins un arc de la forme (x,y) ou 
(y,x) 
Graphe connexe: si pour tout couple de sommets X - Y, :J une chaîne x - y 
Graphe fortement connexe: si pour tout couple de sommets X - Y, :J un chemin x - y 
Composante (resp. fortement) ~YJnnexe: ensemble de sommets ayant les propriétés d'un graphe (resp. 
fortement) connexe 
Point d'artimfation : sommet dont le retrait a pour conséquence d'augmenter le nombre de 
composantes connexes du graphe. 
Clique: ensemble de sommets ayant les propriétés d'un graphe complet 

Source : Degenne & Forsé (1994) Anafyse des résaux sociaux 

Considérant que les graphes qui nous intéressent comportent des arcs orientés (les relations 
d'estime n'ont en effet aucune raison d'être réciproques), il est possible d'opérer une réduction du 
graphe, c'est à dire de le simplifter pour en retirer les relations redondantes : un graphe réduit est 
un graphe sans circuit. 

(TSVP) 
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Figure 24 : réduction d'un graphe 

1. Le graphe de départ 

Cl C3 C4 

C2 
6 

12 

2. Le graphe réduit 

C2 C4 

L'avantage évident de cette opération est de permettre une interprétation plus aisée des relations 

existant entre les individus. En appliquant à la figure 24 l'exemple de nos relations d'estime, C4 

rassemble des individus s'estimant mutuellement au sein d'une même composante connexe, c'est­

à-dire que pour n'importe quel couple, il existe un chemin de connaissances communes les liant 

dans une relation indirecte - mais réciproque - d'estime. Les membres de C4, estimés par les 

autres composantes, ne leur rendent pas la pareille : ils se trouvent ainsi en haut d'une hiérarchie 

dont la base serait occupée par les individus de C2, qui ne sont, eux, reconnus par aucune autre 

composante. 

Un des moyens d'obtenir un graphe réduit consiste à matérialiser une fermeture transitive. On 

appelle fermeture transitive du graphe de la relation le graphe complété par les liens indirects 

existant entre les sommets. On construit ce graphe en considérant la matrice A* = A + A 2 + .... 

+ A (n-t) et en plaçant un arc entre les points i et j si la case correspondante de la matrice est non 

nulle. La matrice de cette fermeture transitive est donc remplie en mettant un 1 dans la case située 

à l'intersection de la ligne i et de la colonne j. La matrice A* une fois obtenue, on la classe pour 

·aboutir à 'une matrice bloc-diagonale qui permet de distinguer par grands ensembles les 

composantes fortement connexes du graphe. 



Figure 25 : Graphes réduits représentant les relations d'estime entre exploitants 

Korokoro 

kV 

NDouatien 

A gauche : graphe des relations d'estime existant entre les 
personnes interrogées. Chaque quartier représente une clique 
ou une composante fortement conne:x·e. Le sens de la relation 
n'est pas inpiqué (se reporter aux annexes 8.8 et 8.9). 

ki 

' ' ' - .. -----·- ---- .. , 

kV • .J .................... ---- -- -· 

ni 

nil 

·------------- -

nm 

' ' 
' ' ------ ...... -----· 

1 1 1 : : 

- - t.. - - - .. - - .. ·- - - -"" - .. - - - - -- - - - .. -

nV 

A droite : graphes réduits ne représentant que les relations entre cliques et composantes fortement connexes. Le trait plein signifie que la 
reconnaissance est totale : l'ensemble du groupe émetteur considère le groupe cible comme compétent et actif Les pointillés 
indiquent une reconnaissance partielle :seule une partie du groupe émetteur a de l'estime pour le groupe cible. 
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5.2 Application aux deux villages 

_5.2.1 Structu~e des composantes fortement connexes du graphe 

Les allures des graphes réduits obtenus pour les deux villages présentent quelques similitudes. (Se 
reporter à la figure 25 et aux annexes 8.8 et 8.9) 

Les composantes ni et ki, correspondant à des individus ne s'estimant qu'entre eux - mais étant 
également reconnus par les autres- rassemblent le plus grand nombre d'individus. On pourrait les 
résumer par« les dominants reconnus ». 

nV et kV ne sont pas quant à elles des composantes fortement connexes: il s'agit de deux 
ensembles dont tous les membres ont choisi de répondre par une liste de personnes compétentes, 
mais dont aucun n'est lui-même cité. Par souci de facilité de lecture, j'ai choisi de regrouper ceux 
que l'on pourrait résumer par« les exclus» dans un seul groupe. 

n VI et niX représentent un même cas marginal : une personne dont la compétence est largement 
reconnue par ses pairs mais qui ne choisit pas la réciproque. Voilà pour les points communs : 
pour le reste, les cas de N'Douatien et Ko rokoro s'opposent assez largement. 

Entre les extrêmes de la hiérarchie que représentent I et V, on trouve diverses composantes 
intermédiaires sur lesquelles les deux villages diffèrent en effet.. Il s'agit à Korokoro uniquement 
de composantes à un seul individu alors que N'Oouatien présente plus de groupes, qui sont 
également de plus grande taille : 2 membres pour nil, niii, n VI, 4 membres pour n VIII. Ces 
petits groupes sont des composantes connexes peu tournées vers l'extérieur (peu de citations 
actives ou passives), voire tout simplement autarciques (n VIII). 

5.2.2 Nature des relations 

Dans le même ordre d'idée, on peut également remarquer que la nature des liens existant entre les 
composantes des deux villages est significativement différente. Si les reconnaissances partielles 
(seule une partie de la composante émettrice a indirectement de l'estime pour le groupe cible, il 
s'agit des pointillés sur la ftgure) ne totalisent que 4liaisons sur 14 à Korokoro, elles représentent 
pas moins de 8 liaisons sur 17 à N'Douatien. 

5.2.3 Densité des réseaux 

La liste des personnes citées ne recouvre pas celle des gens interrogés : on remarque que cette 
liste d'absents est bien plus importante à N'Douatien qu'à Korokoro : 20 personnes contre 10. 
Un indicateur de la densité du réseau, effectué selon le calcul suivant, montre : 

Id = Indicateur de la Densité = Nombre citations / (nombre de personnes interrogées x 
(nombre total de personnes concernées -1)) 
IdKor<>koro = 82/(29 X (28+10)= 7,25% 
Id N'Douo~en = 90/(30 X (29+20)= 6,1 % 

Malgré un nombre plus élevé de citations pour N'Douatien, la densité du reseau y est bien 
légèrement plus faible. 
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5.2.4 Centralité des réseaux 

Pour chaque sommet (i), on peut définir l'indice de centralité (C_w) = nombre de relations 
directes. Il s'agit d'indice purement local qui ne donne pas d'information sur le réseau. Or il 
existe un nombre absolu de liaisons possibles qui nous permet de rapporter cet indice à la 
cen tralité maximale. 
D'où un indice de centralité de degré normée: CNDi = CADi / n-1. 

On peut alors évaluer la centralisation du réseau par un indicateur normé : 
n 

Icc max-Ci) 
C= ;;[ 

max[ t. ( C max- Ci)] 

Ce qui correspond au .choix à : 
n 

L(C,w max-CADi) 
CAD = ...:_;;....:.( ______ _ 

n 2 -3n+ 2 

oua 

" 
IccND max- CNDi) 

eND = ..:...i==-'-1 ______ _ 

n-2 
La centralité ici mesurée est une centralité de degré : d'une forme très simple, elle privilégie le 
point de vue local. Appliquée à un réseau de communication, elle y mesurerait « l'activité ou la 
capacité de communication ou d'échange de chaque individu au sein du réseau en ne tenant pas 
compte de sa capacité à contrôler ses communications ». (Degenne & Forsé, 1994) Il existe 
d'autres types plus élaborés de mesure de centralité, non calculés ici. Citons par exemple la 
centralité de proximité : somme des distances géodésiques30 reliant le point à tous les autres du 
graphe. Il s'agit en fait d'une mesure de centralité inversée : les points les plus éloignés de 
l'ensemble des autres sont les moins centraux. 

Tableau 16 : mesures de centralité de degré pour les deux villages 
Village Korokoro 
Nombre de personnes citées 40 
Indicateur de centralité de degré du réseau 0,35 
Individus les plus « centraux », par ordre décroissant des CNdi COS : 0,44 

C17: 0,23 
C25: 0,23 

N'Douatien 
50 
0,045 
002: 0,163 
003 : 0,163 
009: 0,143 

Source : Questionnaire 

Korokoro a une centralité de degré fo rte : c'est ainsi une liste réduite de personnes qui se trouve 
largement citée par l'ensemble des individus interrogés. La centralité est bien plus faible à 
N'Douatien : Les personnes les plus « centrales » sont beaucoup moins citées . 

5.2.5 Bilan 

30 Dùtance giodùique : la plus petite des longueurs de chemin joignant deux points 
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De toutes ces observations, on peut en tirer des conclusions générales sur les réseaux de 

compétence des deu.x villages: le réseau de Korokoro est fortement centralisé, avec une densité 

importante de relations, lesquelles sont plus fortes. N'Douatien, montre au contraire l'image d'un 

réseau plus décentralisé, avec des unités de bases plus dispersées, plus réduites et qui sont 

également plus faiblement connectées entre elles. 

Pour aller plus loin dans l'analyse, la question est de savoir dans quelle mesure la reconnaissance 

par les pairs peut être corrélée avec le degré d'intégration sociale ou professionnelle. Ce que nous 

pouvons tester par la co-appartenance à des ensembles précédemment identifiés, qu'ils soient 

conscients (SRG à Korokoro) ou no n (les catégories de bûcherons identifiés au chapitre 

précédent). Pour ce faire, le recours à une technique d'analyse de données - l'analyse des 

correspondances- peut être pertinente. 

5.3 Correspondances entre pratiques et compétence perçue 

5.3.1 L'analyse des correspondances 

L'une des fonctions de l'analyse des correspondances consiste à décrire les relations existant entre 

deux variables nominales dans un tableau de correspondances pour un espace comportant peu de 

dimensions, tout en décrivant simultanément les relations entre les modalités de chaque variable. 

Pour chacune des variables, les distances séparant les points des modalités d'un diagramme 

reflètent les relations existant entre ces modalités : plus les modalités sont similaires, plus elles 

sont proches les unes des autres. Les points de projectio n d'une variable du vecteur situés entre 

l'origine et l'un des points de modalité de l'autre variable décrivent les relations entre les deux 

variables. (Saporta, 1990) 

Une analyse des tableaux de contingence implique fréquemment l'examen des profus des lignes et 

des colonnes, ainsi qu'un test d'indépendance au moyen de la statistique khi-deux. Toutefois, le 

nombre de profus peut s'avérer assez élevé et le test du khi-deux n'indique pas la structure des 

dépendances (SPSS, 1999). L'analyse des correspondances considère les tableaux des profils­

ligoes31 et des profus-colonnes, puis en diagonalise le produit. Les valeurs propres de la matrice 

obtenue sont alors associées aux facteurs retenus pour l'analyse. La représentation utilisée pour 

l'interprétatio n réunit ici les variables selon leurs contributions respectives aux deux premiers 

facteurs. 

5.3.2 Résulats pour Korokoro 

Tableau 17 Tableau des correspondances entre catégories de bûcherons 
et composantes fortement connexes 

N° des composantes fortement connexes 

catégories bûcherons ki kil ki II ki V KV KVI kVII kVIII Marge active 

1.1 1 1 0 0 1 1 0 0 4 
1.2 3 0 1 0 1 0 0 1 6 
1.3 1 0 0 0 2 0 0 0 3 
2. 1 0 0 0 0 0 0 0 1 
3.1 2 0 0 0 1 0 1 0 4 

31 Tableau du profils-lignes (ou toûmne): tableau des fréquences conditionnelles pour chaque ligne(resp. colonne). La 

summe de chaque ligne (resp. colonne) est ramenée à lOO%. 
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3.2 0 0 0 0 1 0 0 0 1 

4.1 1 0 0 0 0 0 0 0 1 

4.2 2 0 0 1 1 0 0 0 4 

5.1 1 0 0 0 0 0 0 0 1 

5.2 0 0 0 0 1 0 0 0 1 

5.3 0 0 0 0 1 0 0 0 1 

6. 0 0 0 0 2 0 0 0 2 

Marge active 12 1 1 1 11 1 1 1 29 

Tableau 18 : Résumé de l'analyse des correspondances pour Korokoro 

Valeur propre Inertie Khi-deux Sig. Proportion Valeur singulière 
d'inertie de confiance 

Pris en compte Cumulé Ecart-type Corrélation 

Dimension 2 

1 ,705 ,497 ,314 ,314 ,122 ,425 

2 ,665 ,442 ,279 ,593 ,135 

3 ,540 ,292 ,185 ,778 

4 ,500 ,250 ,158 ,936 

5 ,319 ,102 ,064 1,000 

Total 1 583 45 898 998 1000 1000 

a 77 degrés de liberté 

Le test du Khi-Deux d'écart à l'indépendance nous incite à accepter l'hypothèse d'indépendance 

entre les deu.x variables. Pour un nombre de degrés de liberté de 77, la valeur d 2 = 45,898 

correspond à la valeur critique que la variable X! rn> a une probabilité a = 0,998 de dépasser. Elle 

est donc a Jortion·largement inférieure à la valeur correspondant au risque de a = 5%. 

Il est donc peu réaliste d'affu:mer qu'il existe à Korokoro une liaison fonctionnelle entre 

l'appartenance à une catégorie de bûcheron et à une composante fortement connexe - formée sur 

la base de la reconnaissance réciproque. Autrement elit, en première approximation, les relations 

d'estime qui se nouent entre les bûcherons ne recoupent pas la typologie que l'on peut établir sur 

leurs pratiques. 

L'analyse de variance conserve toutefois son intérêt pour étudier en détail les liaisons entre 

certaines modalités des deux variables, d'autant plus que les deu.x premières dimensions mises en 

évidence contribuent à expliquer près de 60% de l'inertie totale. 

Tableau 19 : Contributions des lignes et colonnes aux inerties associées aux axes factoriels 

1. Contribution des lignes 2. Contribution des colonnes 

Catégorie Fac 1 Fac 2 No de Fac 1 Fac 1 
composante 

1.1 0,47 0,39 ki 0,19 0,10 

1.2 0,20 0,03 kil 0,24 0,22 

1.3 0,01 0,07 ki II 0,07 0,01 

2. 0,03 0,02 kiV 0,02 0,00 

3.1 0,04 0,00 kV 0,16 0,44 

3.2 0,03 0,09 kVI 0,24 0,22 

4.1 0,03 0,02 kVII 0,02 0,00 

4.2 0,04 0,00 kVIII 0,07 0,01 

5.1 0,03 0,02 Total actif 1 1 

5.2 0,03 0,09 

5.3 0,03 0,09 

6. 0,06 0,18 
Total actif 1 1 
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L'interprétation des axes se fait sur les contributions significatives des lignes et colonnes à chaque 

a.xe (Chiffres en gras des tableau.x 19.1 et 19.2). 

Le premier facteur oppose ainsi des bûcherons étrangers novices mais dynamiques et proches de 

la SRG (1.1) à d'autres étrangers plus expérimentés (1.2) mais dont aucun n'est membre du 

bureau de la SRG. Le premier groupe se rapproche de kli et kVI, composantes connexes qui 

n'indiquent qu'une reconnaissance partielle de la part des autres, alors que le deuxième groupe est 

à rapprocher de la composante ki, dont les membres font à la fois preuve d'une reconnaissance 

mutuelle et qui est également estimée par le reste des individus. 

Le deuxième facteur oppose les mêmes bûcherons étrangers dynamiques (1.1) à des bûcherons 

autochtones (6) dont activité, compétence et motivations sont faibles. Si 1.1 se trouve encore lié à 

kil et kVI, Le deuxième groupe est proche de kV, ensemble dont la compétence d'aucun des 

membres n'est reconnue par le reste des individus interrogés. 

Tout en gardant à l'esprit la valeur relative de ces correspondances, on peut tirer la conclusion 

suivante, somme toute modeste : compétence et intensité de L'activité ne sont des conditions ni 

nécessaires ni suffisantes pour obtenir l'estime de ses pairs à Korokoro. 

Intégration et visibilité sociale sont en effet des facteurs tout à fait primordiaux. On remarquera 

que les membres influents de la SRG (c'est à dire les membres de son bureau) sont globalement 

en haut de la hiérarchie (seuls 10% des individus interrogés faisant partie du bureau 

n'appartiennent pas à la clique ki). En reprenant l'exemple de l'axe 1, la différence entre les 

individus 1.1 et 1.2 se fait principalement sur la durée et la visibilité de la pratique, pas sur sa 

qualité : si les bûcherons du 1.2 sont reconnus comme compétents par un grand nombre de 

personnes, ce n 'es t pas qu'ils le soient vraiment mais plutôt qu'ils pratiquent depuis plus 

longtemps, au vu de tous. 

Inversement, on peut avancer que les individus dont l'activité (6, 3.2) et/ ou l'intégration sociale 

(5.2, 5.3) est faib le auront plus tendance à ne pas être reconnus par Les autres, ce qui est après tout 

loin d'être étonnant. 
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5.3.3 Résultats pour N'Douatien 

Tableau 20: Tableau des correspondances entre catégories de bûcherons 

et composantes fortement connexes à N'Doua tien 

N° des composantes fortement connexes 

Catégories bûcherons ni nU niii niV nV NVI nVII nVIII niX nX NXI Marge active 

1.1 
1.2 
1.3 
1.4 

2. 
3.1 
3.2 
4.1 
4.2 
4.3 

5. 
6. 

Marge active 

30 0 0011 01 
10 0 00 0 0 2 0 
20 0 0010 0 0 

00 0 00 0 0 10 
10 0 00 0 0 0 0 
10 0 00 0 0 10 
00 0 00 0 0 0 0 
02 0 010 0 0 0 

00 015 0 0 0 0 
00 2 00 0 0 0 0 
00 0 00 0 0 0 0 

00 0 010 0 0 0 
82 217 21 41 

Tableau 21 : Résumé de l'analyse des correspondances pour N'Douatien 

Valeur propre Inertie Khi-deux Sig. Proportion 
d'inertie 

Pris en compte 

Dimension 
1 1,000 1,000 ,182 

2 1,000 1,000 ,182 

3 1,000 1,000 ,182 

4 1,000 1,000 ,182 

5 ,805 ,649 ,118 

6 ,770 ,592 ,108 

7 ,405 ,164 ,030 

8 ,250 ,063 ,011 

9 ,164 ,027 ,005 

letal !:d9~ l~B2l Q!ll l (J(J(J 

Total 5 494 164 821 001 1000 

a 110 degrés de liberté 

0 0 
0 0 
0 0 
0 0 
0 0 
0 0 
1 0 
0 0 
0 0 
0 0 
0 1 
0 0 
1 1 

Cumulé 

,182 
,364 
,546 
,728 
,846 
,954 
,984 
,995 

1,000 
l (J(JjJ 
1000 

6 
3 
3 
1 
1 
2 
1 
3 
6 
2 
1 
1 

30 

Valeur singulière 
de confiance 

Ecart-type 

,000 
,000 

80 

Corrélation 
2 

,332 

A l'inverse de Koroko ro, le test du Khi-deux est significatif et no us amène à rejeter l'hypo thèse 

d'indépendance. Po ur un nombre de degrés de liberté de 110, la valeur d 2 = 164,821 co rrespond 

à la valeur critique que la variable X\ 11oJ a une probabilité a = 0,001 de dépasser. E lle est donc 

également supérieure à la valeur co rrespondant au risque de a = 5°/.J. On peut ainsi avancer qu'il 

existe une liaison fo nctionnelle entre catégories de bûcherons et composantes fo rtement 

connexes 

Concernant l'analyse des correspo ndances, o n remarquera que si elle se justifie par la non­

indépendan ce des deux variables, ses deux premiers plans n'expliquent que moins de 40% de 

l'inertie, d'où une interprétatio n plus délicate. (60% à Korokoro) 



Figure 27 
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Tableau 22 : Contributions des lignes et colonnes aux inerties associées aux axes factoriels 

1. ContributiOn des lignes 2. Contribution des colonnes 

catégories 1 2 NO de 1 2 
composante 

1.1 0,00 0,17 NI 0,00 0,23 

1.2 0,00 0,09 Nil 0,03 0,08 

1.3 0,00 0,09 NIII 0,79 0,07 

1.4 0,00 am NIV 0,02 0,04 

2. 0,00 0,03 NV 0,11 0,27 

3.1 0,00 0,06 NVI 0,00 0,06 

3.2 0,03 0,04 NVII 0,00 0,03 

4.1 0,05 0,12 NVIII 0,00 0,12 

4.2 0,10 0,23 NIX 0,00 0,03 

4.3 0,79 0,07 NX 0,03 0,04 

5. 0,01 0,04 NXI 0,01 0,04 

6. 0,02 0,04 Total actif 1 1 

Total actif 1 1 

L'a.xe 1 oppose deux catégories de bûcheronnes (4.2 & 4.1) à une tro1s1eme (4.3), dans un 

antagonisme lié au degré d'équipement et d'intégration dans la filière Bois. 

L'axe 2 montre un net clivage lié au genre, avec d'un côté les bûcherons actifs autochtones du 1.1 

et de l'autre la moyenne des bûcheronnes du 4.2 

Par rapport à Korokoro, la coïncidence de nombres de points «catégorie» avec des points 

«composante» s'explique par les effectifs respectifs de ceux-ci : une liaison est nécessairement 

visible entre une catégorie et une composante si chacune d'entre elles compte un seul individu. 

On comprend ainsi que la « novice marginale » de la catégorie 5 soit aussi une composante isolée 

des autres (nXI), et que le bûcheron «professionnel» de passage (3.2) se trouve dans une 

composante particulière (nX), à la fois estimé par ses voisins mais ne connaissant encore 

personne parmi les charbonniers. 

Pour le reste, l'interprétation est plus problématique. Du point de vue des pratiques, les profils 

des charbonnières de l'axe 1 ne sont pas différents au point d'expliquer une telle opposition, ce 

qui impose un examen plus poussé des caractéristique des individus. 

Or on se rend compte en examinant tout simplement leurs lieux de résidence que ce sont des 

critères géographiques, jusqu'ici mis de côté, qui expliquent le plus simplement les liens entre 

variables. Ainsi, s'il existe bien une corrélation entre les relations d'estime et l'appartenance à une 

catégorie de bûchera~, la camalité est à rechercher à un autre niveau. 

Les composantes ni, nil, nlX, niV et nXI sont pour leur totalité situées à N'Douatien centre. 

NUI et nVI appartiennent à des hameaux distincts de l'Ouest; nVII, nVIII et nX sont quant à 

eux à l'Est de N'Douatien. (n V est le seul à regrouper des individus d'origines géographiques 

diverses). On remarque que la reconnaissance ne se fait principalement qu'à l'échelle du hameau, 

(ou plus exactement des groupements de hameaux réunis pour payer la taxe : Est, Centre et 

01Jest), rarement au-dessus. Il se trouve en effet que les hameaux de N'Douatien, bien 

qu'extrêmement proches les uns des autres, n'ont que de faibles communications entre eux. : du 

point de vue des composantes connexes, seule niii a une reconnaissance totale pour les 

composantes situées à N'Douatien centre. 



Figure 28 
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Ainsi, si les membres d'un hameau connaissent l'activité du hameau voisin, il n'existe pas ou peu 

d'échanges techniques entre eux, et donc a fortiori d'identiftcation réciproque des compétences. La 

comparaison a\·ec Korokoro es~ marquante car le critère du lieu d'habitation n'y était absolument 

pas pertinent pour distinguer les liens d'afftnité et les catégories de bÛcherons. 

On pourrait objecter que les situations sont difftcilement comparables, les enquêtés de Korokoro, 

bûcherons<< officiels» de la SRG, n'ayant été pris qu'au village de Korokoro même, et non dans 

ses hameaux32
• La remarque est bien sur pertinente mais on remarquera: (t) d'une part que la 

distance entre les extrémités Ouest et Est de Korokoro est à peine inférieure à celle qui sépare 

N'Douatien de ses hameaux proches ; (ti) d'autre part qu'il existe des clivages profonds qui 

opposeraient a priori les trois quartiers de Korokoro. Formant des obstacles tout aussi difficiles à 

franchir que quelques centaines de mètre de brousse, comme nous le verrons au chapitre suivant, 

ils sont malgré tout dépassés ... 

5.3.4 Bilan : l'émergence d'un savoir technique commun ... 

Au terme de cette étude des réseaux de compétence de nos deux villages, il convient de rappeler 

que l'analyse de réseau appliquée aux sciences sociales a d'importantes limites dont il faut rester 

conscient : (t) Elle tend à considérer que les relations sociales sont construites par les individus 

eux-mêmes, laissant à la marge les relations produites par L'inscription dans les entités collectives. 

Des tentatives pour résoudre ce problème proposent notamment la notion de "cercle social" 

(Degenne & Forsé, 1994). (ù) De plus, elle accorde une importance secondaire au sens, ou plus 

précisément, aux significations sociales, aux imaginaires sociaux et aux projets qui peuvent fonder 

Les relations interpersonnelles et en expliquer la genèse et l'évolution. (Offner & Pumain, 1996) 

Jean-Pierre Darré (1985), s'intéressant à un sujet a pn·on· éloigné (la production de normes 

techniques chez des éleveurs de bovins de La région du Ternois) arrive à des conclusions très 

proches des deux remarques précédentes : 

De Là: 

« Le savoir technique, comme Les systèmes techniques eux-mêmes, doivent être rapportés 

à La communauté qui en est porteuse : ni au..x données «naturelles »,ni aux individus, mais 

à la communauté et au« paysage qu'elle s'est donné», selon La formule d'Isac Chiva. » 

(Darré, 1 985 : 15) 

«L'inscription, au fondement de la recherche, de cette réalité Jwiale, à la fois productrice de 

La réalité technique où se meuvent Les acteurs, des règles de ces mouvements et des savoirs 

propres à cette réalité et à ces règles conditionne le projet de comprendre cette réalité, ces 

règles et ce savoir, de Les situer dans Leur système de relations objectif. » 

(Darré, 1 985 : _16) 

Pour saisir ce sens, cette réalité sociale, au plus profond des choses, Darré choisit de s'intéresser à 

la parole des éleveurs : considérant que les gens usent des mots pour dire, non les choses mais 

leur relation au..x choses, il utilise la variation du sens des mots selon les groupes sociaux comme 

base à son travail. Il montre ainsi qu'il existe «des homologies entre discontinuité culturelle -

telles celles entre rural et urbain, ou entre empirique et scientifique- et inégalités dans les rapports 

32 Ce qui est justitié par le fait que, pour des raisons exposées dans le chapitre suivant, la proportion actuelle 

d'habitants des hameaux de culture de f(orokoro au sein de la SRG es t e.>..i:rêmement faibl e. 
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entre groupes sociaux» à travers l'exemple d'éle,·eurs dont le discours technique n'est pas le 
même suivant leur appartenance à un groupe professionnel local donné. Il donne de ce dernier la 
définition suivante : 

«Le Groupe Professionnel Local, défuli comme groupe coattif, c'est-à-dire coactif au 
moins dans le domaine de la production de normes, répond nécessairement aux deux 
conditions suivantes : (i) Ses membres accomplissent dans leur travail les mêmes tâches 
ou des tâches semblables, dans un même système technique (ü) Et ils sont en interactions 
fréquentes, par sous-groupes (actualisations). Dans certains cas -plus nombreux qu'on ne 
le croit souvent - on pourrait ajouter un critère de similitude des positions dans 
l'organisation économique et sociale. ( ... ) C'est ( ... ) l'observation qui permet de 
déterminer les limites d'un groupe coactif. » 
(Darré, 1985 : 29) 

Convaincu que cette démarche était la meilleure, je n'ai toutefois pu la mettre en œuvre sur le 
terrain, pour dew< raisons simples : (i) un certain manque de temps, que l'arrivée de la saison de 
culture ne pouvait arranger (ü) une connaissance bien insuffisante du Bamanan pour pouvoir en 
saisir les subtilités du langage. 

Mais cela ne doit pas discréditer l'analyse réseau pratiquée. Si elle n'apporte pas en tant que telle le 
sens demandé, elle peut par contre être mise en relation avec la notion de Groupe Professionnel 
Local de Darré. La structure des réseaux de relation d'estime que nous avons mis en évidence à 
Zan Coulibaly peut nous amener à considérer : 

(i) Qu'il existe un groupe professionnel local en voie de constitution à Korokoro, autour 
des membres du bureau du Marché Rural, le réseau de compétence étant centralisé sur 
ses membres influents, a 

(ü) Que ce n'est pas le cas à N'Douatien, où l'on trouve de petits groupes, à la fois localisés 
dans chaque hameau et faiblement interconnectés entre eux. Les réseaux 
d'intercommunication et d'interconnaissance y restent largement basés sur l'habitat et le 
passé commun. 

On peut avancer que c'est à Korokoro la présence du marché mral qui est le moteur principal de 
cette transformation, en amenant les bûcherons à se rencontrer, à se confronter, à se former par 
l'intermédiaire des interventions des Opérateurs Privés. La SRG a donc un rôle profond de 
transformation sociale. Mais, comme nous le verrons, cette structure est également source 
d'inégalités et de conflits. 



Figure 29 : Kaye Komé, porte-parole de la SRG 

Figure 30 : Membres du bureau de la SRG 

De gauche à droite : Abdoulaye Konaté, secrétaire; 
Mamoutou Komé, percepteur. 

Les sacs de charbon appartiennent à Mamoutou Komé 
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Chapitre 6 La Structure Rurale de Gestion, 
créatrice de con fi its ? 

84 

Le village de Korokoro est considéré par la CCL comme un marché rural performant, 
dynamique, sans problème particulier. Il est vrai que si l'on compare avec certains villages situés 
plus à l'Est, (tels que Ouarsala) où les conflits d'usage ont parfois mené à la mort d'homme, 
Korokoro ne se distingue pas vraiment de la masse. Mais, en séjournant pendant longtemps au 
village, on se rend compte des réticences de certains autochtones à évoquer l'histoire du village, 
des inégalités présentes entre bûcherons, des clivages existant entre quartiers et hameaux ... Bref, 
la façade consensuelle se lézarde ... 

6.1 Une façade consensuelle, pour le développement. .. 

6.1.1 L'exemple d'une MARP au village 

Au cours du mois d'avril, une ONG de Bamako est passée au village de Korokoro. Agissant dans 
le domaine de la santé féminine, elle a cherché à évaluer les potentialités du village pour un 
éventuel projet : Les bamakoises ont réuni le ton des femmes dans la cour d'une concession et 
lancé un entretien collectif basé sur la méthode MARP (Méthode Accelérée de Recherche 
Participative). Celle-ci, très largement utilisée par les acteurs du développement, consiste en un 
ensemble d'outils simples qui ont pour fonction de s'adresser à la communauté rurale dans son 
ensemble, afin d'en saisir les réalités supposées en un minimum de temps. 

Effectivement, les femmes sont reparties au bout d'une heure avec un certain nombre 
d'informations concrètes (Calendrier cultural des femmes, diagramme Venn représentant les 
relations du \·illage a\'ec l'exterieur. .. ). Mais elles étaient passées à côté de leur objectif premier, à 
savoir l'évaluation du degré de cohésion du village. Cette méthode a en effet deux grands défauts 
qui déco ulent l'un de l'autre : (t) Elle s'adresse à la communauté mais ne reçoit de réponses que 
d'individus. Dans la réalité, les personnes réunies pour l'entretien ne sont pas forcément 
rcprésentati\'es et celles qui s'expriment peU\·ent imposer leurs vues aux autres. (ü) En demandant 
une parole commune, elle encourage le consensus et voile les conflits sous une apparente 
unanimité. 
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Dans le cas présent, la réunion ne se tenait pas chez le chef du village mais chez un étranger : 
Kaye Komé, le porte-parole de la SRG. C'est lui qui a notamment répondu à certaines questions 
à la place des femmes, lesquelles n'étaient représentées que par le ton des femmes de l'Ouest 
uniquement. Aucun conflit n'a été abordé au cours de l'entretien, que ce soit à l'intérieur du 
village ou avec les voisins. Pourtant, nous allons voir que ceux-ci ne manquent pas, 
particulièrement dans le domaine de la gestion de la brousse. 

6.1.2 Une création du marché rural qui semble se faire dans le velours .. . 

Régis Peltier, Chercheur CIRAD-forêt/ENGREF, venu assister techniquement la création des 
marchés ruraux au Mali a visité les forêts de Korokoro en juin 199833

• Il en donnait alors la 
description suivante : 

''Le village de Korokoro présente une particularité surprenante : sans qu'il y ait eu, en apparence, 
de sensibilisation ni de formation, les villageois ont organisé spontanément un aménagement de 
la brousse. Celle-ci a été divisée en quatre quarts. Pour l'instant, ils concentrent la coupe sur le 
quart nord-est. ( ... ) Ils ont créé une police forestière qui taxe ceux qui coupent des espèces 
protégées. En cas de résistance, ils font appel à l'agent des Eaux et Forêts, avec lequel ils ont de 
ce fait de bonnes relations. ( .. . ) Ils ont imposé que la carbonisation soit faite au village (et non 
plus en brousse) pour pouvoir contrôler les espèces coupées et suivre la combustion. Suite à des 
discussions, ils se disent favorables à un appui de la CCL( ... )" (Peltier, 1998) 

Prudent, il ajoute "ceci semble presque trop beau et mérite d'être suivi." Ses craintes se sont 
révélées fondées car les villageois interrogés en 2001 ne gardent pas souvenir de cette "police 
forestière". Quant à la zone exploitée en 1998, elle a été retirée du massif actuel de la SRG, 
l'exploitation officielle ne se faisant plus qu'au Nord-Ouest. Enfin, la carbonisation n'est plus - de 
facto - interdite en brousse : près de 60% des charbonniers que j'ai interrogés disent aujourd'hui 
faire leurs meules sur place, ce qui leur fait une grosse économise sur le transport (un sac de 
charbon étant à la fois moins dense et plus facile à transporter que le bois), non négligeable pour 
des bûcherons dont 1/ 3 ne possède pas de charrette (source : questionnaire). 

Lors de la création du marché rural (entre 1999 et 2000) l'Opérateur Privé en charge du projet 
n'a pas non plus trouvé un terrain spécialement tendu. Aliou Ma.lga, agroéconomiste au bureau 
d'études GECOGER confirme: 

«On n'a pas senti de conflits à Korokoro. Le vieux Kaye [Komé], un grand carbonisateur, a 
regroupé les gens avec lui. Il entretenait de bonnes relations avec le chef de village. Le chef était 
présent à l'assemblée. Il fallait son accord. Il a pu être convaincu. Le vieux chef venait de mourir 
c'était le petit frère qui assurait l'intérim. Tout les hameaux de culture ont participé à l'assemblée 
générale.( . .. ) Mais il faut être conscient que notre pays n'est pas encore stable, il est en train de 
s'organiser. La population est en mouvement et cherche un équilibre. Les gens pourront 
acquiescer mais ne pas être d'accord au fond d'eux mêmes.» 

Les membres de GECOGER, tenus par contrat de faire un minimum de 5 marchés, ne sont 
donc pas forcément dupes mais retiennent le village dans leur liste. C'est ainsi que le marché rural 
de Korokoro débute o fficiellement en avril2000. 

33 Le moti f du déplacement était un exercice d'aménagement et de cartographie à destination des cadres de la CCL 
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6.1.3 ... mais pas dans la représentativité 

Sur le papier, les membres du bureau sont d'origines diverses, avec une importante proportion 
d'autochtones, occupant notamment le poste-dé de président. Mais à y regarder de plus près - en 

consultant la liste des personnes présentes aux réunions qui se sont tenues depuis 2000 - on 
remarque que la participation est loin d'être la même chez tous les membres : 

Tableau 23 : Assiduité des membres du bureau de la SRG aux réunions 

Statut en mai 2000 Statut en avril 2001 Résidence Origine Assiduité aux réunions 

Komé Kaye Porte parole Porte parole Ouest Etranger 4 **** 
Dia rra Moussa Président Président Est Autochtone 0 

Coulibaly Adam a Adjoint Adjoint Ouest Etranger 2 ** 
Konaté Abdoulaye Secrétaire Secrétaire Ouest Etranger 4 **** 
Komé Mamoutou Percepteur Percepteur Ouest Etranger 4 **** 
Dia rra Adama caissier Ouest Autochtone 1 * 
Dia rra Fousséni Contrôle caissier "national" Ouest Etranger 4 **** 
Traoré Vieux Surveillant Surveillant charbon Est Autochtone 1 * 
Coulibaly Amadou Surveillant Surveillant charbon Ouest Autochtone 4 **** 
Dia rra Ma ba Conflits Hameau Autochtone 0 

Dia rra Amary Parrain Hameau Autochtone 0 

Coulibaly Seri caissier charbon Ouest Autochtone 3 *** 
Sanga ré Zou mana caissier bois Ouest Ouest Etranger 3 *** 
Coulibaly Lassina Surveillant bois Ouest Ouest Autochtone 0 

Dia rra samba Surveilla nt bois Est Est Autochtone 1 * 
Traoré Karim Surveillant bois Est Est Autochtone 1 * 
Source : cahiers d'Abdoutaye Konaté, secrétaire de la SRG, complété par entretiens 

Le président, par exemple ne joue aucun rôle réel dans la vie de la structure, même s'il est lui­

même charbonnier. Le véritable chef, mais on commençait à s'en douter, est le vieux Kaye 
Komé, porte-parole de la structure. Plus généralement, un net clivage se fait sentir entre étrangers 

et autochtones -ces derniers participant beaucoup moins aux réunions- mais également entre 
l'Ouest et l'Est du village. Ainsi, les individus qui "tiennent" la SRG sont des étrangers et/ ou des 

habitants de l'Ouest du village. 

Avant la création du marché par le bureau d'étude GECOGER, le village avait été retenu par un 
autre opérateur privé, le RADE (Recherche et Action pour le Développement et 

l'Environnement). Son président se souvient que le clivage n'était alors pas camouflé: 

«On avait choisi Korokoro en 1998. Régis Peltier, du CIRAD, était déjà passé. Ils ont montré 

des cartes avec un massif délimité. La personne ressource était un vieux au teint clair [Komé]( ... ). 

Lors de la sensibilisation, on s'est rendu compte que les natifs du village n'étaient pas les vrais 
exploitants (refus systématique de donner une parcelle). On a décidé d'abandonner. » 

6.2 Des conflits riches d'enseignement 

Selon Thomas Bicrschenk et Jean-Pierre Olivier de Sardan (1998 : 260) : «Identifier les conflits, 

c'est ( ... ) un moyen d'aller au delà de la façade consensuelle et la mise en scène en direction de 
l'extérieur que les acteurs d'une société locale proposent souvent à l'intervenant ou au chercheur 

extérieur. Ceci est particulièrement important dans le champ du développement, où les stratégies 
de mise en scène (impression managemen~ face à des intervenants extérieurs sont devenues une part 

du savoir faire des acteurs locaux. » L'identification des conflits soulevés par la création de la 
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SRG nous renseigne en effet en profondeur sur le mode de fonctionnement de cette organisation 
et de l'arène villageoise où se forment ces conflits. 

6.2.1 Conflits internes au village 

La première source de conflit trouve son origine dans les oppositions Ouest/Est ; Autochtone / 
étranger précédemment mises en évidence :la SRG est en effet le lieu de luttes de pouvoirs entre 
les différentes notabilités en place. L'histoire du village que nous avons évoquée au chapitre 3 
nous montrait l'image unie de quartiers issus des lignages de trois frères. Mais une segmentation 
s'est formée entre ces« frères» supposés. Car si le quartier de l'Est est fortement lié au lignage du 
chef de village -qui y réside-les membres du lignage de l'Ouest se sont alliés avec les étrangers qui 
y vivent, dont Kaye Komé est le principal représentant. 

Celui-ci, âgé d'environ 75 ans, est un carbonisateur de longue date. Installé à Korokoro depuis les 
années 1950, il a très tôt représenté les bûcherons mais ne s'est pas contenté de cela : ayant un 
réseau de connaissances à Bamako, il a aidé à faire construire le dispensaire du village, sur un 
financement de la Banque Mondiale que la maire d'un quartier de Bamako lui a « réservé». Le 
pouvoir du chef traditionnel, c'est un cas très général en Afrique sahélienne, tend à perdre de 
l'influence au profit d'individus possédant une expérience et une visibilité vis-à-vis de 
l'administration et des ONG tel que ce Sarakolé. Comme le résume Lavigne Delville (1992), «la 
maîtrise de réseaux de relations dans le milieu du développement (administration, projets, ONG), 
la capacité à drainer au village des financements et des aides et à en redistribuer une part à sa 
propre clientèle, ne sont-elles pas constitutives de cette nouvelle notabilité en émergence ? » 

Quoi qu'il en soit, l'actuel porte-parole de la SRG est apparu progressivement vis-à-vis de 
l'extérieur comme un chef officieux -qui supplante l'officiel pour le monde développementiste : 
La MARP que nous évoquions précédemment s'est déroulé chez lui, pas chez le chef de village. 
On comprend donc que la création de la SRG, devant concilier nécessairement l'Ouest (où se 
trouvent les bûcherons influents) et l'Est (où se trouvent le maître de terre, c'est à dire le chef) ait 
donné lieu à des crispations. 

Le chef, ayant tout d'abord accepté la carte lors de la venue des opérateurs paves et de 
l'administration, s'est ensuite ravisé po ur organiser une scission dont les carnets officiels de la 
SRG gardent la trace : 

Réunion du 12/ 06/ 2000 
«Appel du chef de village. Une extraordinaire réunion tenue chez le chef de village, entre 
notables et exploitants. Motif en vue d'arrêter de couper le bois » 

Réunion du 20/ 06/ 2000 
« Une extraordinaire réunion à l'assemblée de la SRG Korokoro. But: en vue de 
sensibiliser les gens de donner une analyse, de bien s'organiser, et comment et où la coupe 
de bois va se produire.» 

Réunion du 14/ 07 / 2000 
«Une forte réunion chez le chef de village. Concernant le problème de coupe de bois, 
faire dissoudre cela. Alo rs, depuis maintenant nous sommes arrivés au bout du combat 
entre notables du village renforcé par un enseignant qui ne voulait pas du tout voir ce 
projet en cours, c'est à dire no us exploitants de coupe. En fin de combat le grand verdict 
s'est prononcé et annoncé, ceux qui ont la carte de membre travaillent à part et to ujours 
en tra,·aillant comme no us a dit la SRG. A la sortie de cette audience, de suite nous avons 
convoqué to us les membres en une réunion.>> 
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Suite à ces tensions, le chef du village a donc quitté le marché rural et la majorité des membres de 
son lignage l'a suivi. A.i.nsi, si le nombre de bûcherons officiels est resté à peu près constant au 
bout d'un an d'existence, le nombre d'autochtones est passé de 98 à 62 (Cf. Tableau 24). Sur les 
68 départs d'autochtones, une trentaine est dûe à ce départ volontaire (21 de l'est + 10 des 
hameaux). 

Tableau 24 : Evolution des membres de la SRG de Korokoro entre 2000 et 2001 

Membre en 2000 Membre en 2001 Différence Dont 
Départs Arrivées 

Ueu de résidence actuel : 
Korokoro Ouest 31 52 21 6 27 
Korokoro Centre 10 23 13 2 15 
Korokoro Est 35 30 -5 21 16 
Hameaux 40 8 -32 35 3 
Hors village 5 0 -5 5 0 

Origine: 
Autochtone 98 62 -36 68 32 
Etranger 23 51 28 1 29 

Total 121 113 

Source : cahiers d'Abdoulaye Konaté, secrétaire de la SRG, complété par entretiens 

Ceci ne revient pas à dire que les habitants de l'Est du village ont depuis perdu tout rapport avec 
l'exploitation du bois .. D'autres bûcherons, bien qu'ayant décidé de rendre la carte, continuent la 
coupe (En fin de semaine, des camions militaires s'arrêtent à l'Est du village pour ramasser leur 
bois). Par ailleurs, nous avons vu au chapitre précédent qu'il existait encore des membres actifs de 
la SRG- certes rares - à l'Est du village. La femme du chef elle-même possède encore la carte de 
la SRG. Ces bûcherons restent insérés dans les réseaux de compétence qui lient les exploitants 
entre eux. Malgré ces conflits dus à des enjeux de pouvoir, le Groupe Professionnel Local existe 
et transcende l'opposition Est/Ouest. 

6.2.2 Conflits entre le village et ses hameaux 

A l'echelle du village dans son ensemble, deux problèmes se posent dans la relation entre 
Korokoro et ses hameau.x: la limitation du nombre de bûcherons officiels, la concurrence pour 
les points de vente. 

La limitation du nombre de bûcheronJ 

Pour que chacun puisse avoir un revenu rentable et que le quota ne soit pas non plus dépassé, il 
est nécessaire d'imposer certaines bornes. L'administration a donc limité à une centaine le 
nombre de cartes officielles d'exploitants. Mais, la demande augmentant fortement, les 
responsables du marché rural se sont retrouvés face à un choix drastique. Certes, des habitants de 
l'Est et de certains hameaux fortement liés au chef du Yillage (Dangakoro , Sougoubou) se sont 
retirés d'eux même, mais en nombre insuffisant ... C'est pourquoi la quasi-totalité des membres 
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de la SRG habitant dans les hameaux s'est retrouvé exclue de la structure, au profit d'habitants du 
village (Cf. Tableau 24). 

Sur cette répartition de la récolte, un parallèle très frappant peut être fait avec les règles qw 
régissaient l'affouage34 dans la France rurale du XIX.eme siècle: 

«A Béon Cf anne), 25 personnes inscrites dans la division des communaux ne bénéficient 
pas de ce soulagement qu'est l'affouage. L'exemple souligne combien varie le 
comportement, selon qu'il s'agit de la récolte ligneuse ou des surfaces communes, boisées 
ou non, mais toujours susceptibles d'être mises en culture. Toute adaptation à la 
croissance démographique est exclue lorsque se répartit la première, au contraire de ce qui 
se fait pour les secondes. 

Le droit du feu confie à chaque village pourvu de bois le soin de déftni.r ses ayants droits, 
et, partant, de les désigner. Deux opérations distinctes, car si la première s'appuie sur un 
usage immémorial à présent sanctionné par le législateur, la seconde ne saurait, en 
revanche, qu'obéir à la conjoncture. C'est que le volume ligneux offert à chaque foyer 
bénéficiaire ne traduit jamais que l'étendue forestière dont dispose la communauté. 
Travail de haute diplomatie, donc, que celui de ses représentants, qui doivent équilibrer 
les justes demandes des individus avec les exigences, non moins essentielles, de la 
collectivité dont ils ont la charge. Dans une région où les bois communaux ne présentent 
qu'un pourcentage modeste, il leur faut donc sacrifier quelques candidats, mais à bon 
escient, le degré d 'insatisfaction se répercutant sur celui de la délinquance. ( ... ) » 

Corvol, Andrée ( 1987) L'homme aux bois: histoù"~J des relations de l'homme et de la forêt: XVIIe-XXe siècle. p. 101 

Fraude et points de vente 

Le deuxième problème découle du premier : de nombreux bûcherons des hameaux se sont 
retrouvés exclus de la SRG (soit par manque de carte, soit par impossibilité d'aller récolter du 
bois dans une zone officielle trop éloignée dans le terroir) et tombent donc dans la 
«délinquance». Forcés de vendre leur bois hors de la structure ils doivent aussi trouver un point 
de vente placé sur la route car les acheteurs ne s'éloignent pas du «goudron », surtout en saison 
des pluies. Or Korokoro même est le seul lieu qui permette de trouver facilement acheteur. Deux 
possibilités s'offrent au bûcheron clandestin : (i) le rachat à bas prix par un villageois de 
Korokoro. Ceci arrange particulièrement certains membres de la SRG, qui se sont fait une 
spécialité du blanchiment des sacs de charbon35 venus des hameaux. Un commerçant rencontré 
totalise un stock de 200 sacs, dont il ne vend d'ailleurs qu'une partie par le système des quotas. 
(ü) attendre un acheteur sur place, le long de la route, ce qui fait concurrence aux membres de la 
SRG. Devant cet état de fait, les membres de la SRG ont réagi en instaurant un système de 
taxe dont on retrouve trace dans les carnets officiels de l'association : 

34 En France, l'affouage communal est la faculté reconnue aLLx habitants d'une commune ou d'une section de 

commune, lorsqu'ils remplissent certaines conditions, de participer à la répartition des produits en bois de chauffage 

et en bois de construction des forêts communales ou sectionales soumises au régime forestier. L'affouage hénétïcie à 

l'ensemble des habitants formant la communau té propriétaire. Il s'exerce habituellement sur les coupes ordinaires de 

bois. 
35 Sic . . . 



Baptiste Hautdidier - Marchés ruraux de bois au Mali 90 

Réunion du 05/05/2001 
«Nous en Assemblée générale, nous demandons honnêtement à toutes les personnes 

ayant le nom de la liste de la SRG, sont toutes priées de faire venir toute leurs 

marchandises (charbon, bois) au compte du marché rural, pour éviter tout dégât causé par 

les agents des Eaux et Forêts. Rédigé par le porte-parole de la SRG de Korokoro. Le 
marché rural est responsable à tout ce qui est de son contenu » 

Réunion du 06/05/2001 
«Nous en Assemblée générale, nous décidons de prendre une sanction contre fraude de 

charbon et de bois. Toutes personnes qui sont hors de la SRG de Korokoro dont leur 

vente se fait ici au marché rural ont droit de verser une menue somme de 100 FCF A par 

sac de charbon ou par stère de bois.» 

Si cette taxe vise à rétablir une certaine égalité entre les bûcherons des deux côtés, la fraude déjà 

présente au sein même de la SRG lui donne un caractère tout à fait abusif. Les membres de la 
SRG gagnent en effet sur tous les fronts : exclusion de bûcherons, monopole de la vente, taxe des 

intrus, position privilégiée pour la vente ... 

Le problème du point de vente ne se pose pas qu'avec l'exploitation hors domaine contrôlé. 
Kokoun, situé au Sud de Korokoro, possède par exemple un marché rural, que décrit Tiefmg 

Diarra, chef d'antenne du service de la Conservation de la Nature 

«Le marché rural existe bien à Kokoun mais ils ont de gros problèmes. Le bureau ne fonctionnait 
pas, il a fallu le redynarniser. La mévente de leur production, due à l'enclavement de leur village, 

est importante. En hivernage, ils sont obligés d 'aller vendre à Korokoro, ce qui est de plus en 
plus difficile car les villageois ne les y acceptent pas. » 

6.2.3 Conflits entre le villages et ses voisins 

La création de la SRG a touché au domaine du foncier, puisqu'il s'agissait de réserver une surface 

pour un usage et un groupe d'utilisateurs. Or, et c'est un euphémisme de le dire, la délimitation 

est un sujet tabou en milieu rural (Diallo, 1996) qui a réveillé dans le cas présent des 
revendications anciennes. 

La surface délimitée de la SRG est réservée aux bûcherons mais elle n 'est pas la plus fo urnie en 

bois. Un partage implicite s'étant fait sur le terroir, le reste des massifs forestiers du village étant 

réservé aux non-membres, il a donc fallu chercher ailleurs, là où la ressource était encore 

abondante. D'après mes observations et les «aveux» de certains bûcherons, la zone de coupe 

réelle s'étendait co 2000 bien plus vers le Nord qu'elle n'aurait dû, vers les villages voisins. li s'est 

opéré à leur égard un glissement des maîtrises foncières revendiquées par les exploitants de 
Korokoro (Cf. chapitre 2) En se référant au tableau 25 (Cf. page suivante), tiré de l'ouvrage de Le 

Roy & Karseoty (1995), où les cases noires représentent les modes de gestion forestière observés 
eo Afrique Noire, on distingue une évolution que je représente par les tableaux 26a et 26b. 
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Tableau 25 : Régulations possibles des rapports de l'homme à la terre par les maîtrises foncières 

Maîtrise 
Modes d'appropriation Indifférenciée Prioritaire Spécialisée Exclusive Exclusive absolue 

(chose) (avoir) (possession) (propriété (bien) 
droit d'accès droit d 'accès et droit d'accès, fonctionnelle) droit d'user et de 

d'extraction d'extraction et de droit d'accès disposer, donc 
gestion d'extraction, de d'aliéner 

gestion et 5 
Modes de co-gestion d'exclusion 

1 2 3 4 

Source : Le Roy & Karsenty (1995 : 73) 

Tableau 26a : Avant la création de la SRG : maîtrises foncières présentes à l'échelle du village de 
Korokoro 

Modes d'appropriation 

Modes de co-gestion 

PUBUC A 
Commun à tous 
EXTERNE B 

Commun à un rou 
PRIVEE 

Maîtrise 
Indifférenciée 
(chose) 
droit d'accès 

Maîtrise 
Prioritaire 
(avoir) 
droit d 'accès 
d'extraction 

2 

Brousses des Brousses de 
Villages VOISII1S Korokoro 

Maîtrise 
spécialisée 
(possession) 

et droit d'accès, 
d'extraction et de 
gestion 

3 

Karités des parcs 

Maîtrise 
Exclusive 
(propriété 
fonctionnelle) 
droit d'accès 
d'extraction, de 
gestion et 
d'exclusion 
4 

Champs prêtés 

Maîtrise 
Exclusive absolue 
(bien) 
droit d'user et de 
disposer, donc 
d'aliéner 

5 

Champs hérités 

Tableau 26b : Après la création de la SRG : maîtrises foncières revendiquées sinon appliquées par les 
membres de la SRG 

Maîtrise 
Modes d'appropriation Indifférenciée 

(chose) 
droit d'accès 

Modes de co-gestion 

Maîtrise 
Prioritaire 
(avoir) 
droit d'accès et 
d'extraction 

2 

Brousses des 
Villages VOISinS 

Maîtrise 
spécialisée 
(possession) 
droit d'accès, 
d'extraction et de 
gestion 

3 

Maîtrise Maîtrise 
exclusive Exclusive absolue 
(propriété (bien) 
fonctionnelle) droit d'user et de 
droit d'accès disposer, donc 
d'extraction, de d'aliéner 
gestion et 
d'exclusion 5 
4 
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Le glissement s'est fait sur les deux villages de Fiéna et Kodiani, situés respectivement au Nord­
Ouest et au Nord-Est de Korokoro, sur une zone accidentée beaucoup plus boisée. Les 
bûcherons de Korokoro se justifièrent par l'antériorité des droits de leur village sur ces massifs 
boisés : Fiéna (Cf. histoire du village, chapitre 3) est situé sur des terres qui leurs ont été données 
par les gens de Korokoro. Quant à Kodiani, il est supposé dépendre de Korokoro puisque leurs 
fondateurs pourraient être des notables de Korokoro36

• 

Ces deux villages, par ailleurs non impliqués dans la récolte de bois, ont réagi assez violemment 
contre ce qu'ils considèrent comme une atteinte à leur terroir., comme en témoigne le conflit qui 
s'est ouvert avec Fiéna, raconté par Abdoulaye Konaté, secrétaire de la SRG de Korokoro. 

«Les gens de Fiéna ont envoyé une convocation au village pour empêcher qu'on aille 
dans leur brousse. lls ont ramassé notre bois et notre charbon. Ils en ont fait brûler une 
partie et ont emmené le reste chez eux. Ensuite, ils ont envoyé une missive. Le chef a 
répondu que les bûcherons en cause n'étaient pas des notables de Korokoro. Les Eaux et 
Forêts de Koulikoro sont venus. Le charbon et le bois ont été saisis et revendu ailleurs. 
Les gens de Fiéna ont eu peur d'amener leur bois ici. L'année passée, c'est vrai, nous 
étions sur la colline (d'où Fiéna nous a délogé) Il y a beaucoup de bois là-bas, même du 
bois mort. » 

Il n'y a pas eu de confrontation ouverte entre Korokoro et Kodiani. Par contre, ceux-ci ont créé 
une police forestière d'une dizaine de personnes qui taxe durement les contrevenants : saisie de la 
charrette de bois, rendue contre une somme de 25000 FCF A. Si aucun bûcheron de Korokoro ne 
s'est fait prendre à ce jeu, ceux de N'Douatien en ont déjà subi l'expérience. 

6.3 La SRG, un groupement problématique parmi d'autres 

La SRG est un groupement parmi d'autres à Korokoro. En fondant son analyse sur le postulat 
selon lequel un village est une arène, traversée de conflits, où se confrontent divers «groupes 
stratégiques»., on se rend compte que les groupements sont également le lieu de confrontations 
diverses (Olivier de Sardan, 1995 ; Bierschenk & Olivier de Sardan, 1998). A Korokoro, les 
conflits se sont ainsi faits jour au sein d'autres associations modernes : associations villageoises et 
partis politiques. 

6.3.1 L'éclatement des Associations Villageoises en zone CMDT37 

Selon Tiefing Diarra, l'agent des Eaux et Forêts, «A Korokoro, les gens n'ont pas attendu la 
venue de la CCL pour se créer des conflits. Les problèmes aYaient éclatés dès l'arrivée de la 
CMDT il y a 20 ans. » La CMDT est une entreprise publique chargée d'encadrer les 4 millions de 

36 C'es t ce que soutiennent les hab itants de Korokoro mais Kodiani es t un hameau de D ougouni (v--i llage situé plus au 

Nord) 
3: C:\IDT : Compagnie Malienne de Développement du Tex tile 
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maliens qui vivent du coton, en leur achetant leur production, en leur fournissant des engrais et 
en les conseillant. L'interlocuteur de base pour les producteurs est l'Association Villageoise (A V), 
dont tout agriculteur résidant au village peut devenir membre: c'est son bureau qui est chargé de 
la gestion des engrais, ainsi que de la vente du coton. Dime Victor Dougnon, l'agent CMDT 
arrivé en avril 2001 à Kowkoro, confirme qu'il y existe des conflits anciens : 

«La zone sur laquelle je travaille est centrée sur Kowkoro et ses hameaux, ce qui fait pas 
moins de dix A V constituées : Baroutourébougou, Dangado, Dangakow, Kodiaoi, 
Kowkoro I, Korokoro II, Mocibougou, N'Tarfofo (hameau de Santiguila), Sougoubou et 
Kodialabougou. Cette dernière vient tout juste de naître. En fait, il y a huit AV qui sont 
issues du village de Korokow. Il n'y avait dans ce village qu'une seule A V mais elle a 
essaimé à cause des conflits sociaux au sein du village. Les autres A V originelles sont à 
Kodiani (qui en principe dépendrait toujours administrativement de Korokow) et à 
N'Tarfofo (rattachée au village administratif de Santiguila). )) 

Les conflits ont été généralement initiés par des détournement divers, qui profitaient à de petits 
réseaux clientélistes. Il y a par exemple eu au début des spéculations sur les intrants : les gens 
demandaient des engrais pour des superficies supérieures à la réalité38

• On peut également citer le 
surendettement des AV, la vente parallèle du coton ou des intrants Qes paysans prennent un 
crédit avec la CMDT mais vont vendre leur production à des commerçants). Abdoulaye Konaté 
raconte une des dernières scissions, due à une vente illégale des moyens de production : 

«Cette année, il y a eu une scission dans l'A V2 (celle de l'Ouest). Les secrétaires avaient 
vendu des sacs d'engrais en fraude. Il y avait trop de crédit sur eux. 100 sacs ont disparus. 
Deux des secrétaires se sont enfuis à Bamako. Les parents ont payé la somme : entre 
400000 et 500000 FCFA. Les coupables sont revenus mais ont été limogés. Ils veulent 
maintenant créer leur A V. Ils sont seulement trois mais ils sont puissants et leurs parents 
sont écoutés (c'est un lignage fondateur). L'année d'avant, il y avait eu un conflit entre 
l'Est et l'Ouest du village, chacun ayant créé son A V. Le président de l'AV de 
Kodialabougou était auparavant responsable de celle de Korokoro. C'est l'année dernière 
qu'il a été limogé et qu'il a fondé une A V dans son hameau. )> 

Si toutes les scissions ne sont pas dues à des malversations, ce phénomène de crise est tout à fait 
généralisé dans la zone productrice de coton, au point que la CMDT ait lancé une Etude-diagnostic 
de la crise des AV en zone CMDT. Kebe & Sidibe/Kebe (1998) y expliquent que c'est 
l'individualisme qui est à la base des séparations mutiples : l'éclatement social ayant commencé 
depuis l'indépendance. lis précisent que le phénomène d'éclatement des AV n'est pas une 
exception en soi mais est selon eu.;.c le résultat d'une mutation profonde des sociétés 
traditionnelles,« suite à la monétarisation du système)>. 

6.3.2 L'affrontement des partis politiques 

Le Mali a vu depuis le renversement de Moussa Traoré en mars 1991 une véritable éclosion de 
partis, avec une liste officielle maintenant supérieure à 70. Les Yillages ont progressivement vu ces 
partis arriver au cours des années 1990. Dans le contexte de la décentralisation, avec les premières 
élections communales en 1999, ils ont pris une importance encore plus forte. Toutefois, 
Bierschenk et Olivier de Sardan (1998) constatent au Bénin qu'après un régime de parti unique 

38 LJne autre attitude pouvan t consister à défricher de nouveaux champs, pas forcémen t cul tiYés ensuite. Dans bo n 

no mbre d'endroits, c'es t le co ton qui a amplitïé la défo res tation. 
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(Kérékou) qui avait pourtant vu l'émergence de nouveaux acteurs, l'alternance démocratique 
(régime de Soglo) a vu le pouvoir récupéré par les notables autochtones. A l'instar du Bénin, les 
partis sont récupérés à Korokoro par les groupes stratégiques en place, comme nous le décrit 
Abdoulaye Konaté : 

«L'US-RDA (ex parti de Moussa Traoré) est majontau:e au village. Représenté 
notamment par Kaye Komé, Fousséni Diarra, des gens de Moussababougou, il a pu 
donner une grosse radio à la jeunesse du village. Moi-même, je suis de ce parti. 
L' ADEMA, parti de la majorité présidentielle, est surtout représenté par les notables et les 
enseignants. Il est assez faible en ce moment mais ça ne va peut-être pas durer. .. Le 
BARA (Bloc des Alternatives pour le Renouveau Africain) est un nouveau parti. Il est 
arrivé récemment à Korokoro. Certains ont pris la carte mais le BARA ne supportera 
peut-être pas la concurrence avec les gros partis. 
Il y a eu des conflits d'ordre politique entre le RDA et l'ADEMA ici. L'ADEMA voulait 
créer des histoires entre frères : des gens de même famille mais de partis différents. C'est 
Camara, l'instituteur, qui a convaincu les gens d'aller à l'ADEMA. Certains jeunes se sont 
révoltés et voulaient se battre. Ils sont allés voir les gendarmes de Fana, soutenus par les 
gens du RDA. Quant à Camara, il aurait voulu devenir le secrétaire général de l'ADEMA 
à Markakoungo. Trahi, il s'est ensuite retiré de l'ADEMA. » 

6.3.3 Les particularités de la SRG 

De ces deux exemples, nous voyons que la nature du groupement n'est pas forcément en cause 
dans l'émergence du conflit: la confrontation se fait à l'échelle de la SRG comme elle peut se 
faire à celle du parti politique, elle oppose des groupes stratégiques en place pour des enjeux qui 
dépassent le niveau de ces institutions. On retrouve la remarque de Lavigne-Delville (1992) à 
propos des groupements créés par les développeurs : «Du point de vue [des membres du 
groupement], deux niveaux sont en cause : l'organisation pour rendre la technique utilisable et le 
groupement comme enjeu de pouvoir. » 

Mais de quel pouvoir parlons-nous? Dans le sens où l'entend Lavigne-Delville, avoir du pouvoir 
au sein d'un groupement, c'est avant tout avoir de la mogotigjya, cc que Vuarin (1992) traduit par 
l'entregent (litt: « fait de disposer du monde»). Il s'agit par là de «disposer d'un capital de 
relations familiales, amicales, de voisinage, professionnelles ou politiques, important et solide. 
C'est en quelque sorte la personnification du crédit dont on dispose». En ce sens, la stratégie 
d'un nouveau notable comme Kaye Komé s'inscrit totalement dans cette quête de mogotig!ya. Mais 
le marché rural a ceci de particulier qu'il combine cet enjeu de pouvoir avec deux autres 
thématiques très finement entremêlées :l'économique et le foncier 

- Pouvoir économique en effet puisque devenir membre de la SRG peut être une opération très 
profitable. Elle permet au bûcheron de valoriser son activité, elle lui assure une position centrale 
dans la filière (qui permet un certain degré de fraude), et plus encore puisque le produit des taxes 
supplémentaires collectées par le marché est utilisé pour un système de prêt à destination 
exclusive des ses membres. 
Il y a une interrelation forte entre ce pouvoir économique et la mogotigjya. Comme le montre 
Vuarin, dans le Mali actuel sans do ute plus qu'ailleurs, l'argent permet d'avoir du« monde» et le 
monde d'avoir de l'argent. Il existe en effet des règles implicites de dons et d'échanges dans la \'ie 
sociale malienne contemporaine qui assurent- au cours de cérémonies, d'actes d'entraide .. . - une 
conversion réciproque permanente entre ces capitaux sociaux et économiques. Au ni\'Cau 
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individuel, «l'argent est transformé en relations sociales et celles-ci conditionnent les ressources 
économique » ry uarin, 1992 : 269) 

- Pouvoir foncier car la SRG affecte des droits à ses membres sur des étendues délimitées et 
qu'elle les encourage à réac.tiver des droits anciens sur d'autres terres. D'un point de vue 
symbolique, cette nouvelle maitrise ne se rapporte pas uniquement à une surface mais englobe 
également les deux autres pouvoirs précédemment cités, la perception africaine du Jim ayant ses 
particularités propres : 

«A la conception géométrique de l'espace fondant la révolution de la cartographie, puis 
de la territorialité aux XVIeme - XVIIeme siècles en Europe suite aux voyages de 
découverte, il faut préférer la vision endogène africaine. Celle-ci, rappelons-le à la suite 
des travaux de P. Bohannao, est fondée sur la conception topographique, décrivant 
l'étendue à partir de points (topoz), lieux de pouvoir et de concentration d'énergie, et en 
fonction d'une science des cheminements (qui sont actuellement ceux des filières et des 
réseaux). Si ces lieux et ces cheminements ont considérablement évolué durant ces deux 
derniers siècles, le mode d'interprétation n'a pas substantiellement changé. » 
Le Roy & Karsenty (1995) La sémn"sation foncière en Afn"que 
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Chapitre 7 Conclusion 

Le contexte forestier malien se trouve actuellement dans une position charnière. Il s'y opère en 
effet un passage entre une situation de gestion de ressources non marchandes peu valorisées 
(menacées par la conversion des espaces forestiers en espaces agricoles) à celui d'une pression 
grandissante des populations locales vers la brousse, ceci étant dû à la fois au développement des 
débouchés du bois-énergie vers les grandes villes et à la crise profonde que traverse l'agriculture 
malienne Qcs difficultés que connaît la culture du coton en étant un exemple parmi d'autres). 
Dans ce contexte, la réussite des marchés ruraux de bois initiés avec la Stratégie Energie 
Domestique prend une importance marquée qui est loin de se limiter aux seuls espaces boisés, un 
interlocuteur me les ayant qualifiés de« tentative de sauvetage des terroirs ». 

Dans l'esprit de fournir une contribution au suivi de ces marchés ruraux, j'ai donc étudié deux 
villages de la commune de Zan Coulibaly (située à 100km à l'Est de Bamako), l'un étant pourvu 
d'un marché rural, l'autre pas. Mes premiers résultats montrent après une typologie de la récolte 
et des bûcherons qu'une différenciation s'effectue sur les espaces de récolte en fonction des 
facteurs que sont la nature de l'espace, la destination du produit et le statut de l'exploitant. Celle­
ci s'effectue par paliers successifs : l'exploitation commerciale a tout d'abord un rôle de révélateur 
des maîtrises fruitières : elle provoque la fin de situations de quasi-accès libre en poussant villages 
et hameaux à interdire les coupes sur ce qu'ils considèrent être leurs terroirs. Le marché rural 
constitue le deuxième palier de cette évolution : attribuant la surface délimitée à un usage 
particulier Q'exploitation commerciale) et à un type d'acteur (le bûcheron membre de 
l'association), il exclut également la récolte pour auto-approvisionnement des non-membres et 
repousse l'exploitation commerciale hors marché vers d'autres zones du terroir. Si la SRG n'est 
pas représentative du village, la zone de récolte perd son caractère d'espace réellement partagé. 

M'intéressant aux savoirs des bûcherons interrogés, je montre que les techniques mises en œuvre 
dans le bûcheronnage et le charbonnage à Zao Coulibaly sont le fruit de savoirs-faires construits. 
Pour cette raison, ces techniques sont inégalement maîtrisées par tous : il )' a ainsi des bûcherons 
charbonniers qui sont compétents et d'autres qui le sont moins . . . Les pt:atiques de bûcheronnagc 
fondent une hiérarchie objecti,·e entre les Pour savoir s'il existe des liens entre la compétence 
d'un individu et son degré d'intégration sociale et professionnelle, j'ai tenté une analyse du réseau 
d'estime qui lie les bûcherons entre eux. 
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En étudiant ce réseau des compétences (perçues - la distinction est importante), j'avance que 

celui-ci est beaucoup plus dense et centralisé à Korokoro qu'à N'Douatien. De plus, en isolant 

des groupes caractérisés par des relations d'estime réciproque, je montre qu'ils sont plus 

fortement hiérarchisés et interconnectés à Korokoro qu'à N'Douatien. J'examine les liens 

possibles entre ces groupes et la typologie des bûcherons effectuée précédemment, en testant les 
corrélations et en complétant par une analyse des correspondances. 

Je montre ainsi qu'à Korokoro la reconnaissance entre pairs ne se fait pas sur la base des 

similitudes de leurs pratiques, mais plutôt sur leur visibilité, le fait d'avoir un rôle important à la 

SRG39 assurant une reconnaissance de son activité par les autres bûcherons. A N'Douatien, une 

corrélation existe et s'explique par des raisons purement géographiques : les groupes d'estime 
mutuelle ne correspondent pour la plupart qu'à des unités d'habitation, relativement coupées les 

unes des autres. 

En gardant à l'esprit les limites de la démarche je considère donc : (i) qu'une identité commune de 

pratiques et de savoirs, transcendant les clivages -réels- du village est en cours de constitution à 

Korokoro, autour des membres influents de la SRG, dans une entité qui peut être définie comme 
un Groupe Professionnel local. (.ü) que cela n'est pas le cas à N'Douatien où les groupes, plus 

nombreux, restent basés sur l'habitat et le passé commun. La SRG, puisqu'elle force les 
bûcherons à se rencontrer et à se former (par l'intermédiaire des créateurs du marché et des 

agents des Eaux & Forêts) peut être désignée comme le facteur majeur de cette évolution 

Mais si la transformation sociale qu'apporte la SRG est créatrice d'identité commune, elle est 
également source d'inégalités et de conflits. J'ai pu constater que la Structure était dominée par 

des étrangers au village qui utilisaient l'association à leur pro fit. La SRG est ainsi à Koroko ro le 
lieu d'affrontements entre deux groupes stratégiques: le lignage du chef; un groupe de nouveaux 

notables se distinguant par une meilleure maîtrise des relations avec l'administration et le monde 

du développement. 

Mais les conflits ne sont pas qu'internes au village : la position privilégiée qu'occupe Korokoro 

sur «le goudron» lui permet d'exclure de la SRG les exploitants des hameaux qui sont sous sa 
dépendance. Ces bûcherons marginalisés devant tro uver un débouché à leur production, ils 

continuent à venir à Korokoro, où le marché rural leur « blanchit » leur production - ou la 

surtaxe. E nfm, la délimitation de la zone de récolte donne lieu à une réactivation de 

revendications foncières. La zone réelle de récolte à Korokoro s'es t aggrandie sur les villages 

voisins, avec la justification d'une antériorité du peuplement. 

Les dérives ainsi observées à Korokoro peuvent nous inciter à considérer que la coïncidence un 

village/ une structure de gestion/ un massif/ un lieu de vente n 'est pas forcément adaptée lors de 

la création d'un marché rural. Il pourrait être envisageable de créer plusieurs massifs pour une 

structure (un périmètre situé au Sud du village permettrait d'inclure nombre de hameaux), de 

réunir plusieurs marchés sur un même point de vente (c'est notamment le cas à Korokoro o ù 

trois villages éloignés du goudron viennent écouler leur quota hebdomadaire le jour de foire) 

La situation relevée sur les deux \·illages étudiés peut-elle servir à d'autres recommandations 
futures ? Un examen des villages voisins nous renvoie des situations variées : ainsi à Ouarsala 

(dans le cercle voisin de Dioila, un clivage pro fond opposait les autochtones créateurs de la SRG 
et les étrangers explo itan t dans l'incontrolé. Il s'en est suivi un affrontement physique qui a abouti 

à la fermeture du marché. A l'in\rerse, Sokouna (à 10 km au N E de Korokoro) présente un cas 

bien plus m·enant : la cohésion sociale est res tée forte, le blanchiment a été évité et le quota est 

39 Strucrure Rurale de Gestio n 
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respecté.(« le meilleur marché rural de la République du Mali», selon la formule du chef 
d'antenne du service de Conservation de la Nature) 

La création d'un marché rural n'implique donc pas nécessairement la création de conflits. Ce qui 
est par contre certain est qu'elle révèle à coup sur des tensions jusqu'ici dormantes. Mettre en 
place un marché, c'est se poser des questions sur l'ensemble du terroir qui impliquent une 
cohésion sociale de la communauté en cause. Tenter d'y répondre, c'est faire un pas vers cette 
cohésion. A Korokoro, la crise existe mais les bûcherons se cotoient. Cela dénote déjà un certain 
progrès ... 

Tableau 27 : répartition du produit des taxes en fonction du domaine d'exploitation 

Domaine de l'exploitation Incontrôlé Contrôlé Orienté 
Poste 
Budget d'Etat 60 35 15 
Travaux d'aménagement et d'entretien des massifs forestiers 30 45 
Contrôle forestier 35 15 10 
Communes rurales 5 10 
Chambres régionales d'agriculture 5 10 
Remises aux agents forestiers 5 10 10 

Le contexte de la décentralisation peut nous amener à conclure sur une note postttve. En se 
référant au tableau 27, qui représente dans le détail la redistribution des taxes collectées, on se 
rend compte qu'un retour important est prévu pour les communes et les villages (sous la forme 
de «travaux d'aménagement et d'entretien des massifs forestiers») dans le cadre des marchés 
ruraux. 

Si pour l'heure seuls les postes dévolus à l'Etat, aux forestiers et aux chambres d'agriculture sont 
réellement affectées, des pesanteurs empêchent la redistribution des sommes prévues pour les 
échelons locaux (qui se fera dans des conditions non encore définies : sous la forme de projets ou 
d'emplois assurés par la commune . .. ). Mais une fois ce système en place, il devrait présenter de 
réelles perspectives de développement local pour les marchés ruraux, ce qui permettrait une 
cohésion et une responsabilisation accrues pour l'ensemble de la communauté villageoise. 
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Chapitre 8 Annexes 

8.1 Guide d'entretien semi-directif 

Date: 

FIChe signalétique de la personne enquêtée 

Nom: ... ..................... . 

Nom du chef de I'UP. : 
Nom du mari: 

Ethnie? caste? 
originaire de ce village ? 
Appartenance à un ton ou une association ? 

Pratiques 1 Savoir-faire technique 

Village: ... .. ..... ....... . 

Prénom: ................... .......... . 

Lien avec le chef d'UP : 

Quartier : 
Hameau: 

Caractérisation : Moment de récolte ? Fréquence ? Distance ? Temps ? Saison ? Court terme/Long terme ? 

Quantité : Nombre de personnes qui mangent le repas ? Nombre de repas par jour ? 

Produits : Essences préférées ? Essences couramment récoltées ? Feuilles et autres PFNL ? 

Moyens : Outil ? Moyen de transport? (lequel ? Possession/prêt/location) 

Réseau & Groupes d 'acteurs 

Avec qui? 

Main d'œuvre ? (Famille ? rémunérée ?) 

Transmission de savoir (Comment ? par qui ?) 

Relation avec la SRG ? (membre ? Si non, pourquoi ? .... ) 

Accès à la ressource 

Où? 

Autorisation demandée? A qui ? 

Délimitation (repères visuels ' limites sociales de l'accès ?) 

Quand ? (saisonnalité ') 

99 

Age: 



8.2 Résultats des entretiens semi-directifs 
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N'douatien centre 

1 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 

1 
0 

1 0 
0 1 

0 
0 0 

1 

0 

N'douatien centre 0 
N'douatien est 0 
N'douatien est 0 

N'douatien ouest 0 
N'Douatien ouest 0 1 

N'douatlen centre 0 0 
N'douatien centre 0 
N'douatien ouest 0 

~ 
~ .g 

~ ~ 
1 0 

0 
0 0 
0 0 
0 0 

0 

0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 

1 0 
0 0 
1 1 
0 0 

0 
0 
0 
0 

1 
1 

1 
0 
0 

0 

1 1 
0 0 
1 1 
0 0 

i -~ ~ 
~ 0 t: 
.c a. .. 
v E .c 
.. " v 
1 0 0 
0 0 
0 0 
0 0 1 
0 0 1 
0 0 0 
0 0 
0 0 1 
0 0 1 
0 0 0 
0 0 
0 0 1 
0 0 0 
0 0 0 

0 0 
1 2 
0 0 

0 
0 0 
0 0 
0 

0 
0 1 
0 0 
2 

0 2 
0 0 

0 
0 2 
0 0 1 
0 0 0 
0 0 
0 0 
0 0 0 
0 0 
0 1 1 
0 0 0 
0 0 1 

0 0 0 
0 0 
0 0 

~ 

i 
.0 
c: 
3 brousse 
6 brousse 
6 brousse 
6 brousse 
6 brousse 

10 brousse 
4 brousse 
4 brousse 

4 brousse 
1 brousse 

5 jachère 
1 jachère 
5 jachère 

1 jachère 
0 

~ 
-~ 
~ 
2 

nengara 
Toudian 
Toudian 
Toudian 
Toudian 

Tien gara 
nengara 

Tiengara 
nengara 
nengara 

nengara 
nengara 
nengara 

nengara 
0 Gouni 

0 0 nengara 

3 jachère & br nengara 

0 0 nengara 

0 0 
7 brousse 
6 brousse 

6 brousse 
6 brousse 

4 brousse 

3 brousse 

3 brousse 
1 brousse 

0 
3 brousse 
2 brousse 

1 brousse 
2 brousse 

4 brousse 
4 brousse 

1 brousse 
3 brousse 

1 brousse 
1 brousse 

0 
2 brousse 

1 brousse 

nengara 

Tlengara 
Tiengara 

Tiengara 

nengara 
Tiengara 

nengara 
Tiengara 

0 nengara 
nengara 

nengara 

0 

nengara 
Tiengara 

nengara 
nengara 
Kundie 

nengara 

nengara 

Guele 
Clzan 

ID 

~ 
Gouni 
nengara 
nengara 
Tiengara 

Tlengara 
Cl zan 

Gouni 
Gouni 
Gouni 
Tou 

Bembo 
Gounl 
Kundie 

Kundie 
nengara 

Gouni 
Gouni 
Gounl 

N 
ID 

i 
Cizan 
Gouni 
Gounl 
Gouni 
Gounl 
Gounl 

Bembo 

Bembo 
Bembo 
Cizan 
Kundie 
N'Kolobe 

Cizan 
Cizan 
Cizan 
Cizan 
Kundie 

Cizan 

;3 

~ 
5 

Gouni Korotô 
N'taba kumb N'Kolobe 

Toudoro 
Toudoro 

Go uni 
N'Gwayaka 

N'Gwayaka 
N'Gwayaka 

Gouni 

Wolon 
Wolon 

Wolon 

Gue le 

N'Gwayaka 

Korotô 

Korotô 

Korotô 
N'kolobe 

nenbeï 
Kundie 

Saman nere Wolon 

Gouni Wolon 

Ttanbeï 

Korotô 
Tou 

Kundie 
Korotô Kundie 
Gounl Cizan 
N'taba kumb Gouni 

Kundie Gouni 
Kundie 

Korotô 
N'kolobe 

Gouni 

Gouni 
M'pegou 

Guele 
Wolon 

Guele 
Guele 

Wolon 
Kundie 

Ci zan 

Guele 

Gue le 

~ 

u 
~ 
c 
111 
i1 

Gue le 
Gue le 

Guele 

Siri 
Guele 
Kolokolo 

Cl 
~ 
5 

Siri 

Siri 
Siri 
Wolon 
Siri 

Siri 

Siri Wolon 

0 
~ 
c: 
111 
i1 

N'Gwayaka N'Galama 

Siri kolokolo 
Siri kolokolo 

Cizan Guele 
N'taba kurr Gouni 

Guele 

Korotô 

Wolon 

Wolon 

Go uni 
Siri 
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8.3 Fiche d'enquête · le questionnaire 
Date: Village: ...... .... ....... . Quartier: 

Hameau : ··········-·····o ........ ........ 
Présentation (but de la recherche, caractère anof!Jme . . .) 

Intégration dans la filière bois-énergie 

Le bois-énergie est-il pour vous une activité : 

Dans lesquelles de ces activités êtes-vous impliqué(e)? 

[ 1 ] 
[ 2 ] 

[ a ] récolte de bois [ c ] achat de bois 
[ b ] fabrication de charbon [ d ) achat de charbon 

principale 
secondaire 

[ e] 
[ f) 

Quelles sont les quantités que vous produisez : Nb de charrettes en saison sèche 

Nb de sacs 

Nb de meules 

Pourriez-vous estimer le revenu que cela représente pour vous ? 
[semaine/mois/an] 

Quel usage faites-vous de ce revenu ? 

en saison humide 
en saison sèche 
en saison humide 
en saison sèche 
en saison humide 

vente de bois 
vente de charbon 

( 1 ] Alimentation [ 3 ] Bétail [ 5 ] 
Cérémonies/fêtes [ 6 ] 

Santé/scolarisation/vêtements 
[ 2 ] Investissement matériel [ 4 ) Autres (préciser) .... ....... . 

Depuis combien de temps exercez-vous cette activité ? .............. . 

[semaine/mois) 

[semaine/mois] 

[semaine/mois] 

Avez-vous commencé progressivement? Avez-vous : Toujours gardé le même niveau d'activité? 
Augmenté votre activité ? 

Vos parents font-il (ou faisaient-ils) aussi ce métier? 

Qui vous a appris le métier ? Quand ? 

Technique des charbonniers 

Quelle est la taille moyenne de vos meules : 

Pourquoi? 

Baissé votre activité ? 

Père/mère : 
Autres parents : 

[ 1 ) 
[ 2] 

1-2 sacs 
2-5 sacs 

Quelle est la technique de carbonisation que vous employez? (casamançaise/traditionnelle) 

[ 3 ] 
[ 4 ) 

Ou faites-vous vos meules ? (brousse/champ/village) ............................. ..... .... .... Pourquoi ? 

Connaissance des essences 

5-10 sacs 
> 10 sacs 

Quelles sont les trois bois que vous employez majoritairement? que vous préféreriez dans l'absolu pour : votre propre usage, la 
vente de bois, la vente de charbon ? Et pour quelles raisons ? 

Récolte effective Pref autoconso 

[ 1 ) 
[ 2 ) 
[ 3 ) 

Abondance [ 4] 
Facilité de coupe [ 5 ] 
Ne pourrit pas [ 6 ] 

Raison Pref vente bois Raison 

Brûle longtemps 
Pas d'étincelles, pas de fumée 
Facilité d'allumage, séchage facile 

Pref vente charbon Raison 

[ 7 ] 
[ 8] 
[ 9 ] 

Dureté du charbon 
Rendement de la carbonisation 
Autres, préciser : ... ... ... .. . 

Parmi les bois suivants, quels sont ceux que vous connaissez ? Savez-vous où les trouver ? Les trouvez-vous plus ou moins 
f 1 ' , act ement qu avant . 
Essence connue Lieu de récolte évolution 
Ttengara 
Gouni 
Cizan 
Koro tô 
N'Kolobe 
N'Gwavaka 
N'taba kumba 
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Wolon 
Guele 
Siri 
T~enbei 

Saman nere 
Kundie 

Techniqttes de coupe 

Où allez-vous chercher le bois en ce moment? (brousse/jachère/cultures) 
Distance/direction 

Comment choisissez-vous les arbres que vous exploitez ? .......... ... .......... ... .................. . 

Y-a-t-il des diamètres que vous exploitez plus que d'autres ? (taille du poignet, mollet, cuisse ... } 

Est-ce que vous coupez tous les arbres de la même manière ? 

Est-ce que certains arbres réagissent de manière différente à la coupe ? 

Est-ce vous qui affûtez votre outil ? Si oui, comment faites-vous ? Comment avez-vous appris ? 

103 

Avec qui pratiquez-vous cette activité? (coupe, carbonisation, vente) Nb de personnes ? relation de parenté? main d'œuvre? 

Niveau d'intégration sociale 

Est-ce que je peux continuer à vous interroger sur votre situation ? (. . .) 

Marié 1 veuf 1 célibataire 1 divorcé 
Sexe 
Enfants ? [ ] Nombre : ...... 
Nombre de dépendants dans le saré : 
Position par rapport au chef de sa ré : 

Village d'origine? .................... . 
Si ailleurs : depuis combien de temps êtes-vous ici ? .......... .. 
Avez-vous un lien avec les grandes familles du village ? De quel nature ? 

Quelles sont vos activités hors bois-énergie. 
Si autre qu'agriculture, préciser : .............. .. .. 
Sinon 

( ) Coton 
[ ] Mil 
( ) Arachide 
( ) Maraîchage 
( ) Autres (préciser) .......... .. 

Comment avez-vous pu avoir accès à la terre ? (héritagelprêt{locationlachat) 

Pourriez-vous estimer le revenu que cela représente pour vous ? 
[semaine/mois/an) 

Quel usage faites-vous de ce revenu ? 
( ) Alimentation [ ] 
( ) Investissement matériel ( ) 

Avez-vous du matériel agricole ? 
du bétail? 

Bétail [ ] 
Cérémonies/fêtes [ ] 

de la main d'œuvre (familiale ou salariée) ? 

Surface 
[ 
[ 
[ 
[ 
[ 

Santé/scolarisation/vêtements 
Autres (préciser) .. .... .. .. .. 

Pourriez-t)()US m'indiquer une penonne (ou plusieurs) qui eJt aussi tm charbonnier/ bûcheron/ t'endeur et qui est 
actif/ compétent/ expert dans Je domaine ? 

Peut-on rev•enir t.'Ous wir pour t'OtiS demander des informations t:omplimentaires ? 
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charrettes en saison Humide (4 mois) : 21- 40 

charrettes en saison Humide (4 : 41 et plus 
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: Revenu nul ou 

comp~~taire : moins de 100000 FCFA 

complê~ire : 100000 • 150000 FCFA 
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0 0 
0 0 

0 1 1 0 0 0 0 0 0 0 1 1 0 0 1 1 0 0 1 0 1 0 1 1 0 0 1 0 0 0 1 0 1 0 0 0 
0 1 1 0 0 0 1 0 0 0 0 1 0 0 1 1 0 0 1 0 1 0 1 1 0 0 1 0 0 0 1 0 0 1 0 0 0 
0 0 0 0 1 0 0 0 0 1 0 1 0 0 1 1 0 0 1 0 1 0 1 1 0 0 1 0 1 0 0 0 0 1 0 1 0 0 0 
0 0 1 0 0 0 0 0 0 0 1 1 0 0 1 1 0 0 1 0 1 0 1 1 0 0 1 0 0 0 1 0 1 0 0 0 0 1 0 

0 0 1 0 0 0 0 0 0 1 1 0 0 1 1 0 0 1 0 1 0 1 1 0 0 1 0 0 1 0 0 1 0 0 0 0 0 1 
0 1 0 0 0 0 0 0 1 0 1 0 0 1 1 0 1 0 0 1 0 1 1 0 0 1 0 0 0 1 0 0 1 0 0 0 0 1 
1 1 0 0 0 0 0 0 1 0 1 0 0 1 1 0 0 1 0 1 0 1 1 0 0 1 0 0 0 0 1 0 1 0 0 0 1 0 
1 1 0 0 0 0 0 0 0 1 1 0 0 1 1 0 0 1 0 1 1 0 0 1 0 0 1 0 0 1 0 0 1 0 0 0 0 1 

0 0 0 1 0 1 0 0 1 0 0 1 0 0 0 1 0 
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1 
1 0 0 0 1 0 1 0 1 0 0 1 0 1 0 0 0 1 0 0 1 0 0 0 0 1 0 1 0 0 1 0 0 1 0 0 1 0 0 0 1 0 1 1 0 1 0 1 0 1 0 0 1 
0 0 0 0 1 0 1 0 1 0 0 1 1 1 0 0 0 1 0 0 0 1 0 0 1 1 0 1 0 1 0 0 0 1 0 0 1 0 0 0 1 0 1 1 0 1 0 1 0 1 0 1 0 
1 0 0 0 0 0 1 0 0 1 1 0 0 1 0 0 0 0 1 0 0 1 0 0 0 1 0 1 0 1 0 0 0 0 1 0 0 1 0 0 1 0 1 1 0 1 0 1 0 1 0 0 1 

1 0 1 0 0 0 0 1 0 0 0 1 0 0 1 0 0 1 0 0 1 0 0 0 1 0 0 0 1 0 1 0 1 0 0 0 1 0 0 0 1 0 0 1 1 0 1 0 1 0 1 0 1 0 0 0 
0 0 0 1 0 0 0 1 0 1 0 1 0 1 0 1 0 0 1 0 0 0 0 0 1 0 0 0 1 0 1 0 1 

1 0 0 1 0 0 1 0 0 0 0 1 0 1 0 0 0 0 1 0 1 0 0 
0 0 1 0 1 0 1 0 0 1 0 0 1 0 0 0 0 1 0 0 0 1 0 1 0 1 0 0 0 1 0 0 0 0 1 0 1 1 0 1 0 1 0 1 0 1 
0 0 1 0 0 1 1 0 0 1 0 0 0 0 1 0 0 0 1 0 0 1 0 1 0 1 0 0 0 0 1 0 0 1 0 0 1 0 1 1 0 1 0 1 0 1 

1 0 1 0 0 0 
1 0 1 0 1 0 0 0 1 0 0 0 1 0 0 1 1 0 1 

1. o. 0 
l ' 0 0 
1 . o ~ o 
1 0 0 

. .0 ' 0 . 

. o 0 
1 0 0 
1 0 
1 0 
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EE ~ ·- v 0 z 
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~~ 

"'0 QJ o o a.._.._.._ a.c..::5 ttJ nJ tn ........ '-'1:. ............. o.: C.Q) <1JL.u .................. "'- ..... '- .................. ._ .... '- .... E E.:::.. e--E NNNNNNO'QI 

8 g ~ ~ ~ @ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ E E ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ 8 8 8 8 ~ ~ ~ ~ ~ ~ w w 

1 0 0 0 0 1 0 0 1 0 0 1 1 0 
1 0 0 0 0 1 0 0 1 0 0 1 1 0 1 0 1 0 1 0 0 0 0 1 0 1 0 0 0 1 0 0 1 0 0 0 1 

1 0 1 0 0 1 0 0 0 1 0 0 0 0 1 0 0 1 0 0 1 1 0 1 0 1 0 0 1 0 0 0 1 0 1 1 0 0 0 0 0 1 0 0 0 1 

1 0 1 0 0 1 0 0 0 1 0 0 0 0 1 0 0 1 0 0 1 1 0 1 0 1 0 1 0 

1 1 0 1 0 0 1 0 0 1 0 0 0 1 0 0 1 0 1 0 0 0 1 0 0 1 1 0 1 0 1 0 1 0 

0 1 0 0 1 1 0 1 0 0 1 0 0 0 1 0 0 0 0 1 0 1 0 0 0 1 1 0 1 
0 0 1 0 0 0 0 1 0 0 1 0 1 0 0 0 1 1 0 1 

o 1 o 1 o o 1 o o 1 o o n 1 o o 1 o o 1 o o 1 1 0 1 0 1 0 1 0 0 0 0 1 
1 1 0 1 0 1 0 0 
1 1 0 1 0 1 0 0 

0 0 1 0 0 1 0 1 0 0 1 0 1 0 1 0 

0 .o 
.o .o 

1 0 0 
1 0 0 
1 0 ·0 1 
1 - o· :-"0 
1 0 ·0 
1 : 0 O. 

1 0 0 0 1 0 0 0 

0 
1 
1 
1 
1 
1 
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8.6 Réponses au questionnaire à Korokoro 
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0 1 0 0 0 0 0 0 0 0 1 1 0 1 0 0 1 1 1 0 1 0 1 0 1 0 1 0 1 0 
0 1 0 0 0 0 0 0 0 0 1 1 0 0 1 0 1 1 1 0 1 0 1 0 1 0 1 0 1 0 

1 0 1 0 0 1 1 1 0 1 0 0 1 0 1 0 1 1 0 
1 0 1 0 0 1 1 1 0 1 0 0 1 0 1 0 1 1 0 
1 0 0 1 0 1 1 1 0 1 0 1 0 1 0 1 0 1 0 
0 1 0 1 0 1 1 1 0 1 0 0 1 0 1 1 0 1 0 

1 0 1 1 1 0 1 0 1 0 0 1 0 1 1 0 

1 
0 
0 

0 0 1 
0 0 1 
1 0 0 
1 0 0 
0 0 1 
0 0 1 
1 0 0 
1 0 
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0 0 0 0 
1 0 0 0 0 1 0 1 0 0 0 0 1 0 0 0 0 1 1 0 0 1 1 0 0 1 0 0 0 1 0 0 1 0 0 0 1 0 1 1 0 1 0 1 0 0 0 0 
0 0 0 0 1 0 0 1 0 0 0 0 1 0 0 1 0 0 0 0 1 1 1 0 0 1 0 0 0 1 0 1 0 0 0 0 0 1 1 0 0 1 0 1 0 0 0 0 0 1 

0 0 1 0 0 0 1 0 0 0 0 0 1 0 0 0 1 1 0 0 1 0 0 0 1 0 1 0 0 0 0 1 0 1 0 0 0 1 1 0 0 0 0 0 1 
1 0 0 0 1 1 0 0 0 0 1 0 0 0 0 0 1 0 1 1 0 1 0 0 1 0 1 0 0 1 0 0 0 0 0 0 1 1 0 0 1 0 0 0 1 0 0 0 1 
0 0 0 1 0 1 0 0 0 0 0 0 1 0 0 1 0 0 0 1 0 0 1 0 0 1 0 0 1 0 0 1 0 0 0 1 0 0 1 1 1 0 1 0 0 0 0 1 0 
0 0 l 0 0 0 0 1 0 0 1 0 0 0 0 1 0 0 0 1 0 0 1 0 1 0 0 1 0 1 0 0 0 0 0 1 0 1 0 0 1 0 1 0 0 0 0 0 1 

0 0 1 0 1 1 1 0 1 0 0 0 0 0 0 1 1 0 0 1 0 1 0 0 0 0 0 1 
1 0 0 0 1 0 0 

6 0 0 0 1 0 
0 1 0 
0 
0 
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1 0 0 1 1 0 0 0 0 1 0 0 1 0 1 0 0 1 0 0 1 0 0 1 0 1 0 0 1 0 0 0 0 1 0 0 1 
0 1 1 0 0 0 1 0 1 0 0 1 0 0 1 0 0 1 0 0 1 0 0 1 0 1 0 0 0 0 1 0 0 0 1 0 0 
1 0 0 1 1 0 0 0 0 1 0 0 1 0 0 0 1 0 1 0 1 0 0 1 0 0 1 0 1 0 0 0 0 0 0 0 0 
1 0 0 1 1 0 0 0 1 0 0 0 1 0 0 1 0 1 0 0 1 0 0 1 0 1 0 0 1 0 0 0 1 0 0 0 0 
1 0 0 1 1 0 0 0 0 0 1 0 1 0 0 0 1 0 1 0 1 0 0 1 0 0 1 0 1 0 0 0 0 1 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 1 
0 1 0 1 1 0 0 0 0 1 0 0 1 0 0 1 0 0 1 0 1 0 0 1 0 1 0 0 1 0 0 0 0 0 1 0 0 0 1 0 0 0 0 0 0 

1 0 1 1 0 1 0 0 0 0 1 0 0 1 0 0 1 0 1 0 0 1 0 0 1 0 1 0 0 1 0 0 0 1 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 1 0 
1 0 1 0 1 1 0 0 1 1 0 0 0 0 1 0 0 1 0 0 1 0 0 1 0 0 1 0 1 0 1 0 0 0 0 1 0 0 1 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 
1 1 0 l 0 1 0 0 1 1 0 0 0 1 0 0 0 1 0 0 1 0 0 1 0 1 0 0 1 0 0 1 0 1 0 0 0 0 0 0 1 0 0 0 0 0 0 0 0 

1 0 1 0 1 1 0 0 0 0 1 0 1 0 0 0 0 1 0 1 0 0 1 0 1 0 1 0 0 0 0 1 ' 0 1 0 0 0 0 
0 1 0 0 0 1 1 0 0 1 0 0 1 0 0 1 0 0 0 1 0 

0 1 0 1 0 0 1 0 0 1 0 0 0 1 0 
0 1 0 0 1 0 0 1 0 0 0 
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8.7 Connaissance des essences à Korokoro 

Noms vernaculaires 

Ba woro 
Baga na 
Ba-klssa, Lompo 

Bakoko 

Noms scientifiques 
Hymenxardia btutklotü Müll Arg. 

Acada nilo/ica (L.) DeL 

CiJia pawisifolia Mast 

Ut•aria chome a P. de Beau v. 

Bakoro M'Peku, Suruku M'Peku LAnnta velutina A Rich. 

Balimbo Crompt")IX fibrifuga (AfzeL ex G. Do n) Ben th. 

Bambe, M'Peku, M'Pekuba 
Ban a 
Bara 

Bere, N'Boure 
Bere tie 
Beru 
Bô 
Bolokurini 
Botoli 
Bumbum 
Bure (tie+ musa) 

Cebb 
Da ba ka la 

l.Annta adda A. Rich . 

Acacia sùbtrana D .C. 

S arroctphalus latifolius (Smith) Bruce 

Bosria stntgaknsis (Per:s.) Lam ex. Poir. 

Bosria augustifolia A. Rich. 

Erythrina sentgaknsiJ D.C. 

Oxyunanltra ai:Jssinica (A Rich .) Munra 

Cussonia arbcrta Hochdt. ex A. Rich. 

A coda po!Jarantha Willd 

Bombax roslalum Pellegr. et Vuiller 

Gardtnia spp. 

Combretum aculttJtum Vent. 

Ptrrocarpus lur:tns Lepr. ex G uill. & Perr. 

Dagan, Danga, Mande Sunsun, Annona senegaknsiJ Per:s. 

Lagan 
Daratie Commiphora afmana (A. Rich.) EngL 
Deba Dombeya quinqumla (Del.) E~ell 

Dere-toro, Zere-Toro, Serenidie, Ficus spp. 
Zerengue 
Dialla Khqa seneg<~kn.ris (Desr.) A. Juss. 

Diana 

Dioro 
Diula sungalani 
Djeku 
Djun 

Pttltopsis habmuis Aubre. ex Kt:ay 

Su:widaca longrp<donculata F re sen 

Fmlia apodanthtra Del. 

Ptnvcarpus santaloidts L'Hé r. ex OC 

Mitrogyna inmnis (Willd.) Kuntze 

Acacia olaxancünlha D.C. 
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Essences & Usages alternatifs reconnus à Korokoro 

Feuilles : fourrage 

Fruits : Tannage 

Feuilles : fourrage, boisson 
Feuilles : dysenterie 

Fruits, écorce : nombreuses maladies 
? 
Fruits : consommation courante 
Fruits : paludisme 

Feuilles : paludisme, maux de ventre, rhume 

Feuilles : boisson, inhalation, friction 
? 
Bois : allumettes, tabourets, djembés 

Fétichisme, Fruits, feuilles : affections diverses 

Fruit : galactogogue 

Fruit : maux de ventre 
Bois : toiture 

Feuille : mal de dos 

Dongori 
Dugura 

Farakalay 
Flnsan geleni 
Fogonto 

Corr!Jiü pinnata (Lepp. ex A. cich) Milne-Redhead Fruits : consommation courante 

Fukagnan, Fukagne 
Fukofuko 
Genu, Goni, Gouni 
Golo yiri 
Gre-gre 

Gue le 
Kalakari 

Kalakari die 
Kankoro, Gangoro 
Kan moro 
Kantama, Kantioro, Kantaba 
Karidiakuma 
Kitakinkeliba 
Ko yran 
Ko-bi, Toudoro 
Kogan 
Kokari, Bele bele 
Ko-Kissa bakissa (Gali) 
Ko-koro, koro 
Koloboko 
Kolokolo 

Konyama, Kognama 
Koroba 
Koro-dju 

Dalbtrgia mdanoxylon Guill. e t Perr. 

Santahidts af'?!lü (RB. ex Plaoc h.) Schellenb. 

Quassia undulota (Guill. et Perr.) D. Dietz 

Hexalobus monopttalu.r (A. Rich .) Engl et Diels 

Calolropi.s proaro (.1\.i t.) Ait. F 
Ptnvcarpu1 tn.nactJI.I Pair. 

Albi'{jo cbwalieri H aans. 

Slrychno.r innoc"o Del. 

Prosapis qfri,·ana (Guiller Perr.) Taub. 

H.Jmtnocardia ocida TuL 

O::;proa insignis Del; 

Strychnos spino.ra Lam 

l 'angmriapsis spinosa (Schum) Hepper 

Mono/n kmtingü Gilg. 

Psorospmm1111 stmgaknst Spach. 

r '~bris htltrophylh (Engl.) R. Let. 

Akhonua rorriifoho (Scum.) Muell . Arg 

C,zrapa proara D .C. 

S umdio tragacanlho Lindl. 

Maa" a .p. 
Z.rot,ium guinenst (Urùld.) D.C. ssp. guinur.st 

l 'iltx ,·hrysorarpa Planch. ex Ben th. 
Combrtlum lomenMum G . D on. 

Bois : menuiserie; Feuilles : fourrage; Sève : anémie 
Feuille : dysenterie 

Fruits : alimentation animale 

Fétichisme 
Fruits : consommation occasionnelle 

Bois : encre, soin des enfants 

Pericapsis laxifora (Benth. ex Bak.) \·an Meeuwen Bois : cure-dent, colique 

SyrJ'gillm guinan.rù (Willd.) D.C.ssp mim)(orpum 

~ /iu ..... · doniana S"'·ee t 

Hippocraka ajrirana (\Vùld.) Loes el Engl 

Fruits : encre, parturition 
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Korongue 
Koroni ting, Karafing 
Ko-so 
Ko-sunsun 
Ko-toro 

Ku mu 
Kundie, kunge, N'Goudie 
Kungoslra 
Kusse, Kussie 
Lengue, Danga 
Mana 

Manatiani 
Minkon 

Mogokolo, Mogori 
Moko kolo 2 
M'palam, Pekuba 
M'pekuba, Pekuba 
Muso sana, Donforoko 

N'demba fura 
N'diofon, N'djefa, Ttefa 
Nere 
N'guété,N'guinke,N'keke 
Niamaba, Gnamba 
Nia matie 
N'ka ba 

N'kalama, Ngalama 
N'ka na 
N'kolotte koronpie 
N'kolobe, N'golotte, tou 
N'kunan, N'gounan 
Nogo-nogo die 
Nogo-nogo Die 
Nogo-nogo fing 
N'taba kumba 
N'taba nogo 
N'tegue, N'degue 
N'tomi 
N'tomono 

N'tomono 
N'tangue, Donke, Tonke 
N'tontigui 
Patuki 
Patuki tte 
Po po 

Saban, zaban, Zagban 
Sadie, Zadie 
Sagan, Sagban 
Sama nere 
Sama weni 
Samabali, Tienbeï, Tienbeli 
Sa ma ka 

Sa nan 
Si, Shi 
Sindian 
Sinzan, Sezan, Cizan 
Si ra 

Siri 
Sisana, Sisina 
So, Shô 
Soloce 
Somo 
Som on 

Opilia œ/Jidifolia (Gui!L et Pen.) End! ex . Walp . 

VittX nnrplicifolia Oliv. 

Btrliniagrrmdiflora (Vahl) Hutch. et dalz. 

Diospyros t lliotü (Hie m.) F. White 

FictiJ trichopoda Baker 

Pavetta mmipu K. Schum. 

Guitra mugaknJ.i.s J.F. Gmelin 

Sti!mtlia setigtra DeL 
Manilkaro mu/Jintrvi.r (Bak.) Dubard 

Af~lia t:tfti+ana Smith ex Pers. 

Lophiro lanœohta Van Tiegh ex Keay 

Ochna schwtinftlrlhWna F. Hoffm. 

Spondia.r monbin L. 

Feuilles : paludisme 
Maraboutisme 

Feuilles : boisson 
Feuilles : paludisme, maladieS diverses 
Ecorce : dysenterie 

Bois : menuiserie; Feuilles : fourrage 
Bois : menuiserie; Feuilles : maux de ventre 
Bois : menuiserie; Feuilles : maux de ventre 

unchocarpur laxiflorus Guill. et Peer. Fruits : consommation (interdite par l'Islam) 
unchocarpur stria ur (Poir.) Humb., Bonpl. & Kunth 

Stcurinega virosa (Roxb ex Willd) Baill. Fruits : consommation courante 
Lmnta miavcarpa Engl. et K Krauw ? 
Xuodtrri.s stiihlmannii (Taub.) Mendon~a & E. P. ? 
Sousa 

Combrttum kcardii Engl. et Diels Feuilles : Soin des jeunes enfants 
Hexalobus monopttalus (A. Rich) Engl. & Diels 

Parkia biglobosa 0 acq) Ben th. 

Mf91tnus Jtntgaluui.J {lam) Exell 

PiluJJtigma thonningii (Schum) Milne & Redhead 

Piwstigma ntirolatum (D.C.) Hochst. 

Fuus platyphylla Del. 

Anogti.ssus kiocarpus (Dq Guill.& Perr. 

Anthosltma Jtntgaknst A. Juss. 

Combrtlum niOT1Jtnst Aubre. ex Keay 

Combœtum micranthum G . Don 

Srkroanyn birrta (A. rich.) Hochst. 

Gmvia birolor Jussi. 

Gnwia /aJiodi..rClls K. Sebum. 

Grtll'ÙJ vuuula Fresen 

Detmium mù:rocarpum Guill. et Perr. 

Cola rorrlifolia R. be. 

Corrlia myxa Linn. 

Tamon'ndw indictJ Linn .. 

Zi:;jphus nrauritiono Lam. 
Zi'(jphus mucronata Willd. 

... Ximtnia arntric;ano Linn. 
Bosàa Jùlùifolia Oliv. 

Acaàa stnegnl (L.) Wùld. 

Acaàa dudgtoni Ccaib e" HalL 

Sa ba j'.orUfo (Boj. ex DC) Pichon 

Saba stntgoltnsi.J (:\. DC.) Pichon 

Acoàa sryol Del. 
Bridt!ia fimtginta Bwth .. 

En toda africana Guill. et Pen. 

Flarourtio indi,-a (Burm. F.) Merrill. 

Combrttum fragrans F Hojfm. 

S JPart:;jü modagasraninsiJ Des v. 

Danitlla olivtri (Rolfe) Hutch. et Dalz. 

l 'ittllario paradoxa gaertn 1. 

Cassio Jubtranù DC. 

T richilia tmttUa Vahl 

Ad11nsonia digitala Linn. 

Burkta africana Hook. f. 

PHutlocrdnla kourh)ii (Schweinf.) H acms 

]J&btrlinia dok.a Ccaib er Stapf. 

Albi'?jo ?)gia (D.C) J.F. Macbr. 

Uapat·a togomsis Pao; 

Anat"tJrdium octi.tknta!i Linn. 

Fruits : consommation courante,condiments 
? 
Feuilles : paludisme, maux de ventre 

Fruits : consommation, Feuilles : transport du tteurre 
de karité 
Fruits : savon 
? 

Feuilles : paludisme, succédané de café 
Fruits : boisson alcoolisée 
Graines : consommation courante 
Graines : consommation courante 
Graines : consommation courante 
Fruits : savon 
Fruits : consommation courante 
Fruits : boisson alcoolisée 
Fruits : boisson 
Fruits : consommation courante 
Fruits : consommation courante 
Fruits : consommation courante 
Bois : poudre pour fusil traditionnel 

Sève : succédané de caoutchouc 
Fruits : savon, Feuilles : rhume 
Feuilles : fourrage 
Feuilles : fourrage, boisson nutritive 
Ecorce, feuilles : maux de ventre 

Feuilles : boisson 

Bois : menuiserie, Feuilles : savon 
Noix : tteurre, Feuilles : fourrage 

Racines : maux de ventre 
Feuilles : sauce, Fruits : consommation courante, 
Ecorce : fibres 
Bois : cure-dent, soin des enfants 
Bois : cure-dent, maux de ventre 
Bois : menuiserie, Fruits : savon, terreau 

? 
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Soro, Giliki 
Sunsun 
Suruku n'tomono 
Ta li 
Tereni 
Tïengara 
Toro ba 
Toufi, Touring, Tou 
Tutu 

Di<rostadJys ,;,,.,..a (Linn.) Wight & Am. 

Dwspyros me.rpiliformi.r Hocbst. ex A. Rich . 

Zi<;jphNJ mummata Wikkd. ssp. f!r:tm>nala 

Erythrophkllm guintttœ G. Don. 

Pteltopsi.r JIIINrosa Engl. et Diels 

Combrt/11111 gluûnos11m Perr. ex D.C. 

Fiat.J gnaphaiiJcarpa Linn. 

Combrtt11m nigri>01fs Lepr. ex Guill. ct Peer. 

Parinari curakllijolia Planch . et Ben th. 

Van la ka, N'Gwayaka Combrrfllm molk RBr. ex G. Don 

Veni die fagui, Koro-tô, A caaa macrostaci!Ja reicheb. ex Ben th 

N'kwoni 
volo muso, Wolo muso T emûnalia mam>ptmr G uill. et Perr. 

Volo ni die, Wolo ni die, Wo ni Tmmnalia aviœnnibitiu G uill et Peer. 

die 
Volo tie, Wolo tie 
Vukunofon 
Wo 
Yiri geleni 
Zambe ta 
Zegene, Zikene 

Ttrminalia laxi.fomr Eogl. 
Strophanlhlls Jtmmn/QJIIJ D.C. 

Zantho>glum zanlha>gloidu (Lam) Wateanan 

Grewia jlavesœns Juss. 
Balanilu aegypiWca (L.) D el. 

Beranus rxlhipiwn 

BOJ111tllia tla~lh· H u teh. 

BoswllUr papyrifera (Del) A. Rich. 

Camthù1111.rp. 

Ca.uipo~~rta rongoensi.r R. Br. CI DC 

Ce/tir ùrt.grifolio Larn. 

Cynomtlra vogt/ii H ook. f. 

Dia§um guinunst Willd. 

Dw.rpyros ftrrea (ùld.) Bakh 

Erythn"no .rigmoidea Hira 

Ell/'horbio sudanica A Chev. 

H OJ!undia oppo.rita Vahl. 

PQÇI!Jskla bmtipu (Bak.) Bail! ex Engl. 

Pwtlla .rp. 

P!JCholn"a .rp. 
Zanhagol11ngtnsi.r Hiem 

? 
Fétichisme, Fruits : consommation courante 
Fruit : maux de ventre 
Feuilles : poison 
Ecorce : maux de ventre 
Feuilles : colique . 
Feuilles : fourrage 
? 
Fruit, feuille : savon tonifiant 

Feuilles : fourrage, maux de tête 
Feuilles : fourrage, maux de tête 

Feuilles : fourrage, maux de tête 

Feuilles : caries, écorce : maux de ventre 

Fruits : chapelets de marabouts 

Source Essences: Nouvellet (2001), document de travail ; Usages: entretiens personnels 
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8.8 Classement après fermeture transitive, pour Korokoro 

Sens de lecture : Pour la première ligne, ce sont D02, D03, D09 et FOl qui sont considérés comme compétents par DOl 
De EOl à Ell : personnes citées mais non interrogées 
Les blocs carrés représentent les composantes identifiées par fermeture transitive . 

..... 
c:: 

~~~~~L~ . ~i 
~ N~ ill~~ À,l 

1 1 

1 

1 1 



8.9 Classement après fermeture transitive, pour N'Douatien 

Sens de lecture : Pour la première ligne, ce sont D02, D03, D09 et FOl qui sont considérés comme compétents par DOl 
De FOl à F20 : personnes citées mais non interrogées 
Les blocs carrés représentent les composantes identifiées par fermeture transitive. 
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